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Sept soldats du 7° BCAde Bourg-Saint-Maurice viennent d'être arrêtés par 
la sécurité militaire. Ils sont accusés d'appartenir au comité de soldats du 
7° BCA. L'un d'entre eux. Roland Bernier, militant du PSU Rhône. a été muté 
dans l'arbitraire le plus révoltant au 11 ° RAMA à Dinan en Bretagne où il sera 
probablement condamné à deux mois d'emprisonnement. La hiérarchie ré­
pond par la répression à la campagne de la coordination Rhône-Alpes des co­
mités de soldats pour l'élection de délégués dans les casernes. Elle n'aura pas 
le dernier mot... Affaire à suivre... ■ 
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éditorial 

les auditeurs de justice 
solidaires du juge Joly 

l'air de l'apocalypse 
83 % de la promotion 1977 de 

l'Ecole nationale de la magistrature 
ont signé la motion suivante : 

Les auditeurs de justice de la pro­
motion 1977, s'élèvent contre la tra­
duction de Claude Joly devant le 
Conseil supérieur de la magistrature, 
statuant en formation disciplinaire. 

Ils s'inquiètent de la présence dans 
le dossier de nombreux jugements, et 
soulignent le risque pour l'indépen­
dance des magistrats de voir sanc­
tionner disciplinairement des déci­
sions prises dans le cadre d'activités 
juridictionnelles. 

Cette affaire semble s 'inscrire dans 
le cadre d'une méfiance générale à 
l'encontre des jeunes magistrats, qui 
s'est notamment traduite l'an dernier 
par une diminution des postes de juge 
unique offerts à la sortie de l'Ecole, et 
de diverses propositions visant à ne 
confier les postes «délicats » (juge 
d'instruction et juge des enfants) qu'à 
des magistrats expérimentés. 

Ils s'élèvent contre la présence 
dans le dossier d'une enquête de 
police[ ... ] portant sur « la moralité[ ... ]. 
la situation de fortune et de famille, et 
les opinions politiques » de l'intéres­
sée. 

Ils dénoncent la présence dans le 
dossier [ ... ] des copies du concours 
d'entrée et des appréciations portées 
par les maîtres de conférences lors 
de la scolarité, dont le but devait être 
essentiellement pédagogique et qui, 
détournées à des fins inquisitoriales 
[ ... ] compromettent la liberté d'une 
formation visant à faire de nous des 
magistrats compétents et responsa­
bles. ■ 

A
PRES des élections municipales qui · ont 

consacré la défaite de la droite dans un 
nombre impressionnant de ses citadelles, 

puisque 55 villes de plus de trente mille habitants 
passent de la majorité à l'opposition et que les 
statistiques du ministre de l'Intérieur doivent 
reconnaître que les forces de gauche sont majoritaires 
dans le pays, quelles perspectives s'ouvrent pour elles? 

On ne peut manquer d'être frappé de la modération 
des commentaires de leurs dirigeants tant socialistes 
que communistes. Il est certes louable de ne pas céder 
au triomphalisme, mais il y a tout de même autre chose 
à dire que la simple constatation du succès et 
l'incitation par chaque parti à renforcer sa propre 
organisation. 

Le vote des 13 et 20 mars a exprimé une protestation 
contre la politique du pouvoir, une volonté de 
changement qui ne saurait se satisfaire de l'attentisme 
actuel des états-majors de la gauche. Il semble que 
ceux-ci aient pour principal objectif de préparer 
tranquillement les élections législatives. Tran­
quillement, c'est-à-dire en évitant tout développement 
des luttes sociales dans la période qui s'ouvre. 

OURT ANT Edmond Maire l'a justement 
remarqué : « La vie sociale a apparem­
ment disparu des journaux et des écrans 

alors qu'en fait il y a des luttes importantes.» Le 
soutien à ces luttes, qu'il s'agisse de celles qui se 
mènent pour l'emploi, pour les salaires, pour les 
conditions de travail ou qu'il s'agisse de celles qui 
concernent la défense du cadre de vie, notamment 
contre l'installation des centrales nucléaires, nous 
apparaît comme une responsabilité prioritaire des 
organisations de la classe ouvrière, forces principales 
de la coalition désormais majoritaire dans le pays. 

Pour sa part, le PSU s'y engage. Il vient de proposer 
aux organisations politiques, syndicales, au 
mouvement écologiste, d'organiser en commun une 
marche de protestation contre la construction d'une 
centrale nucléaire à Nogent-sur-Seine, proposition qui 
rencontre déjà un large écho. 

Ce serait un bien mauvais calcul que de se réduire 
aux perspectives électorales en laissant, sans réagir, le 
pouvoir poursuivre l'application du plan Barre. La 
défunte majorité compte précisément sur ce sursis 
pour se ressaisir. Elle compte aussi sur un renouveau 
de la peur. Les commentaires de sa presse retentissent 
d'accents guerriers : organiser la riposte, passer à l'of­
fensive, reprendre l'initiative, etc. 

IL faut noter comme particulièrement savoureuse 
cette réflexion d'un journaliste de France-Soir : 
« Dans un pays occidental, l'exercice du pouvoir 

par un parti dit « bourgeois » paraît être dans la nature 
des choses. Tandis que l'arrivée au pouvoir d'une 
coalition de gauche revêt souvent, à tort ou à raison, 
un aspect apocalyptique. » 

Contre l'air de l'apocalypse que l'on va nous jouer 
abondamment toute cette année, il serait vain de croire 
qu'il suffit de se montrer rassurant et de rester muet 
sur le changement de société que porte en elle une 
victoire des forces populaires. Puisque c'est là-dessus 
que va porter toute la campagne de la droite, il faut 
dresser le bilan de la société « libérale » et dire très 
clairement ce qu'exigent les travailleurs. Dans cette 
bataille le courant autogestionnaire, en contribuant à 
souder toutes les forces populaires autour de leurs 
aspirations les plus profondes, doit trouver les voies de 
son développement. 

Victor LEDUC ■ 

humeur: jardinage : !e petit cornichon vert de Paris .. 
Il est encore largement temps, en dépit du printemps précoce, pour plan­

ter des pommes de terre, notamment de la Belle de Fontenay: que vous les 
fassiez germer vous même dans un endroit frais et éclairé ou que vous vous 
offriez le petit luxe, désormais courant, d 'acheter des plans germés. Pour 
les petits pois c'est le moment idéal puisque, de toute façon, ils ne craignènt 
pas une éventuelle petite gelée tardive. Le mieux c'est le semis en ligne 
espacée d'une trentaine de centimètres, à une profondeur de deux ou trois 
centimètres, chaque graine étant a deux ou trois centimètres l'une de l'au­
tre également. 

Vous pouvez également semer de l'oseille: si vous choisissez l'oseille 
large de Belleville, vous serez étonné du résultat. Quel que soit l'endroit, 
vous serez étonné du rapport. D'autant plus que la conjoncture paraît, 
depuis quelques jours, absolument exceptionnelle pour cette variété. L'an­
née devrait également être encore excellente pour l'oseille blonde de Lyon. 

Le moment est idéal, les terres ayant déjà été bien chauffées, pour se lan­
cer dans la carotte, surtout quand le terrain a été bien préparé. Je vous 
recommande la carotte nantaise, une variété à forcer. Dans le même ordre 
d'idée, dans la mesure où l'un vient très bien après l'autre, je me permets 
de vous recommander de mettre en terre du navet nantais, une variété éga­
lement à forcer . Comme ces légumes mettent parfois un peu de temps à 
lever, n'oubliez pas de planter un bâton à l'extrémité des lignes de semis, 
pour les rappeler à votre souvenir. 

Pour ce qui est des légumes, grosses ou petites, c'est à peu près tout pour 
l'instant. Pour les condiments également, il faut attendre : c'est encore bien 
trop tôt pour le petit cornichon vert de Paris qui n'est pas une variété pré­
coce, et encore prématuré, en dépit de l'avance du printemps, pour le corni-
chon fin de Meaux. · 

En ce qui concerne les fruits rouges, si vous avez négligé de vous en occu-
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per à l'automne, il est encore temps de vèus précipiter sur une variété de 
fraisier, la Surprise des Halles: si vous avez de la chance elle vous donnera 
quelques fruits dès cette année. Deux inconvénients: cette variété n'est pas 
remontante, ce qui signifie qu'elle ne donne qu'une récolte par an, et qu'elle 
prend mal. · 

Ce printemps précoce autorise également le jardinier amateur à se préci­
piter sur les plantes annuelles, c'est-à-dire celles qui donne des fleurs 
magnifiques dans l'année de leur plantation mais qui ne survivent pratique­
ment pas à l'automne, sauf en se resemant de façon très hasardeuse. Il est 
prudent de renouveler les graines en fin d'automne. 

Pour revenir aux fruits, notamment ceux à pépins, sachez qu'il est trop 
tard pour les pommes et les poires. Fallait penser à planter avant la fin de 
l'hiver. De même que ce n'est plus ou que cela n'est pas encore le temps 
des cerises. Une seule chose à faire: couper les gros gourmands des arbres 
fruitiers qui vont donner pour la première fois. 

Enfin si vous êtes lassés des salades insipides, laissez un coin de votre 
jardin en friche et, cet été, semez de la mâche d'Etampes, cela pourrait être 
une excellente année. 

Et pour faire pousser tout cela, craignez comme la peste tous les engrais 
artificiels que proposent les marchands à grands renforts de publicité : pro­
curez-vous du fumier, on en trouve encore beaucoup plus souvent que vous 
pouvez le penser. 

Tous ces conseils, très sérieux, s'adressent à ceux qui ont la chance 
d'avoir quelques mètres carrés de terre à cultiver; et aussi à ceux qui atten­
dent impatiemment que le nouveau maire écologique de Paris ordonne le 
défoncement des trottoirs pour que commence l'an 01 du retour à la terre. 

C.-M. VADROT ■ 
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' ou va a france? 

après le deuxième tour 
des municipales 
Combien étaient-ils? De 10 à 20 000 Parisiens qui se sont 
retrouvés vendredi 18 mars au Nouvel Hippodrome de Paris 
pour le meeting de la gauche unie. Nombreux les participants 
dans l'ambiance chaude du chapiteau, nombreux aussi dehors 
ceux qui n'avaient pu entrer et se consolaient en écoutant les 
haut-parleurs. Du monde aussi à la tribune : les signataires du 
Programme commun ; les représentants des syndicats, 
Georges Séguy pour la CGT, Michel Rolant pour la CFDT ; 
Michel Mousel, secrétaire national du PSU dont l'allocution fut 
ponctuée de chaleureux applaudissements, particulièrement 
quand il a évoqué des problèmes aussi importants que ceux des 
femmes, des jeunes, des immigrés, du nucléaire et « l'affaire » 
des soldats. Nous reproduisons, ci-dessous, de larges extraits 
de cette intervention. 

Voilà terminé le numéro de duet ­
tistes dans le style Frères ennemis 
que nous infligent depuis des 
sema ines Chirac et d ' Ornano. 
Oubliés, les tombereaux d' injures 
qu 'on se jetait mutuellement à la tête. 
Il n 'y a qu 'un sujet qui les mettait 
d'accord : leur soutien au plan Barre, 
à la politique d'austérité et de chô­
mage. 

f .. . l Nous devons battre la droite, 
quel que soit le visage qu 'elle se com­
pose. La batai lle de Pan s, c'est la 
même que celle que nous allons 
devoir livrer pour mettre un terme 
à leur politique et les chasser du pou­
voir. Ce n'est pas moi qui l' invente : 
Chirac le dit lu i-même. Inquiet du ris­
que de voir la gauche prochainement 
majoritaire, Il a décidé de s 'installer 
dans la capi tale comme dans une 
place forte pour m ieux lancer, 
demain, ses attaques contre la 
volonté populaire majoritaire qui se 
sera dégagée des élections législa­
t ives et apparaître comme la planche 
de sa lut de la droite la plus autori­
taire. 

Voilà la vérité l lis sont minoritaires 
aujourd'hui en France, mais bien 
décidés à s 'accrocher. Et c'est bien 
parce qu'on ne sera jamais de trop 
pour faire respecter la volonté popu­
lai re que nous, au PSU, nous avons 
estimé nécessaire que la plus large 
unité se manifeste dès le premier tour 
des élections municipales, pourquoi 

nous estimons très positif qu'à Paris 
comme dans un très grand nombre de 
villes, et contrairement aux affirma­
tions mensongères de Chirac, soient 
intervenus des accords entre les for­
mations signataires du Programme 
commun et des non-signataires du 
Programme commun comme nous­
mêmes ou des militants et groupes du 
courant socia liste autogestionnaire. 
Des accords qui mettent en évidence 
tout ce que nous partageons en com­
mun en respectant nos différences. 
Voilà pourquoi, ici, à Paris, le PSU 
est présent sur les listes de la gauche 
unie. 

[ ... ] Maintenant pour ce second 
tour, nous devons réaliser un front 
plus large encore. Ce n 'est pas sim­
plement une question d'ar ithmétique 
é lectora le. C'est la nécessité de 
constituer un bloc majorita ire, dans 
lequel ont leur place, au-delà des 
divergences, ceux qui ont apporté 
leurs voix aux listes « pour le socia ­
lisme, le pouvoir aux travailleurs », qui 
se sont désistées pour la gauche unie, 
dans lequel ont leur place ceux qui 
ont voté pour les listes écologistes, 
dont les responsables à Paris ont fa it 
savoir que nous avions, eux et nous, 
un adversaire commun la majorité de 
droite sortante. C'est dans ces 
termes, avec cet esprit d'ouverture, 
que nous devons nous adresser aux 
uns et aux autres, parce que nous ne 
sommes pas de vulgaires ramasseurs 

ules à l ' instar 
de suffrages sans scrup , • tre la 
de la droite, mais parce que, e ·est 
gauche c'est vouloir le d1al_ogue, c l't' 
avoir le' sens du vrai plura lisme po i 1-

que. 

tous ceux qui ont fait 
vaciller ce régime 

C'est aussi parce que 1 ·un_ité, c 'est 
bien sûr le fait que nous soy1ons tous 
présents à cette tribune, et pas_s_eule­
ment les organisations pol1t1que_s 
mais aussi les organisations syndi­
cales c'est aussi le rassemblement d_e 
tous ~eux qui ont été exploités, hu_f'!l l~ 
liés, exclus, muti lés par la soc1ete 
dans laquelle nous vivons: C~ sont 
tous les travailleurs pour qui Chirac et 
Poniatowski ont signifié la répression 
policière publ ique et privée chaqu~ 
fois qu'ils entraient en lutte et pourqw 
d'Ornano et le ministre de l'indus­
trie qu i n 'a pas pu ou pas voulu 
enrayer le chômage. Ce sont - ce 
n'est pas parce qu'on est à Paris qu'} I 
faut l'oublier - les paysans que Chi­
rac a toujours considéré comme u".e 
clientèle électorale qu'on paye mais 
dont on ne garantit pas l 'avenir dar;is 
la dignité. Ce sont les jeunes ballottes 
de réforme en réforme qw, lorsqu' ils 
ne pourront plus s'inscrire à l 'Ecole 
ou à 1 'Université, pourront toujours 
s 'inscri re au chômage. Ce sont ceux 
- syndical istes ou soldats du contin­
gent, pour qui le nom de Chir ac res­
tera toujours attaché à l'incarcération 
pendant des mois de leurs cama­
rades, avec le plus pur arbitraire, 
ravalant la France au rang des 
nations les plus antidémocratiques, 
parce qu ' i ls avaient réclamé le droit le 
plus élémentaire et le plus précieux, 
celui de s'organiser comme ils le 
voulaient. Ce sont les travailleurs de 
l'Etat. des services publics, de la 
police, de la magistrature, qui ne 
veulent plus servrr aveuglément cet 
Etat au service d 'une classe possé­
dante, cet Etat dont Chirac rappe lait 
encore il y a quelques jours qu'il 
devait être fort et autor ita ire. Ce sont 
les femmes, qui n'ont droit qu'aux 
aumônes du pouvoir, parce qu 'il y a 
des élections, et pour qu 'elles res­
tent, bien sagement, OS à la maison 
mais chômeuses en ville. Ce sont no~ 
camarades de travai l et de combat 
les t~availleurs immigrés, bons pourl~ 
service du capital, mais interd its de 
tous droits politiques. Ce sont les 
habitants de nos quartiers, qui ne 
veulent plus d'un avenir coincé entre 
le béton, des autoroutes et la came­
lote nucléaire américaine dont, même 
les América ins ne veulent plus tant 
elle est dangereuse pour les travail­
le~rs con:ime pour la population, ceux 
qui_ ont decouvert, à travers la contes­
tation écologique, les méfaits de 
notre soc iété. 

Ce sont tous ceux qui se sont dres _ 
sés dans leur luttes contre la poli tique 
de 1~ droite, dont les rangs n'ont 
ce~se de ~rossir, ce sont tous ceux-là 
qui ont fait vaciller ce régime, qui font 
que ses dirigeants sont aux abois 

[ ... ] Mais, bien sûr, si nous voul~ns 
les chasser, ce n'est pas pour recom ­
men~er à notre manière à saccager et 
à diriger autoritairement la ville. Ce 
que nous voulons, c'est d 'abord ren­
dre Pans, rendre ses arrondisse. 
ments et ses quartiers, à ceux ui 
vivent et Y travaillent. A la ma~rit~ 

sortante nous disons : avec vos ban. 
ques et vos promoteurs, vous avez 
voulu faire de Paris la citadelle de la 
classe possédante, vous avez voulu 
en chasse~ les fari;illes populaires 
avec vos metres carres aux prix prohi­
bitifs, vous avez voulu en chasser la 
classe ouvrière, les travailleurs de 
l ' industri e et de l 'artisanat, avec vos 
surfaces du bureaux. dont combien 
d'inoccupés, vous avez fait des profits 
insensés avec des biens gratuits, qui 
nous appartiennent à tous sans 
partage, l'air et la lumière, sur les 
bords de la Seine, à Ménilmontant et 
à Belleville, à Montmartre... Nous 
voulons que cela cesse I Tel est l'ob­
jectif de notre contrat municipal, Et 
nous devons dire à tous ceux qui 
veulent pouvoir vivre dans leur ville 
qu'i l n 'y aura plus de quartiers d'où 
les enfants sont rejetés, où les per­
sonnes âgées n 'osent plus traverser 
une artère, où l'on refuse les lieux de 
rencontre et, nous ne voulons pas de 
la menace nucléaire à Nogent, à 
1 00 km de Paris. Nous voulons recon­
sidérer l'aménagement de Paris et de 
la région parisienne, non pour les 
besoins du profit, mais pour l'épa• 
nouissem ent de chacun. C'est cela 
qui se nomme un combat anticapita­
liste. 

Mais cela ne se fera pas s'i l n'est 
pas donné aux travailleurs, aux 
familles populaires de Paris, de 
reprendre le contrôle de la ville. Voilà 
plus de 1 00 ans que le peuple de 
Paris est mis sous tutelle. Il ne recon• 
quiérera sa v ille que s'il acquiert le 
pouvoir. Cela veut d ire, bien sûr, qu'il 
ait des é lus qui le représentent vrai­
ment. Mais cela veut dire aussi que la 
vie démocratique s 'installe dans nos 
arrondissements et nos quartiers. 
Que soient élues de véritables muni­
cipalités d'arrondissement. Que, 
dans chaque quartier, les associa­
t ions, les groupes, les partis, les syn­
dicats puissent d isposer l ibrement de 
lieux pour exercer leur activité qui ser• 
vent en même temps pour permettre 
la rencontre, la discussion, entre tous. 
Gue les travailleurs immigrés puis­
sent prendre toute leur place dans le 
débat démocratique. Voilà ce que pro• 
pose le contrat municipal. Mais tout 
ne dépendra pas simplement de ceux 
qui l'ont conclu. C'est à vous tous, tra· 
vai lleurs, habitants de Paris, d'agir, 
de vous organiser, comme vous l'avez 
déjà fait dans de nombreux quartiers, 
pour ne pas laisser à d 'autres le soin 
de décider pour vous, mais pour inter· 
venir dans les décisions, contrôler 
leur applicat ion et y compris contrôler 
vos élus. C'est cette extension de la 
démocratie par le contrôle quotidien 
qui va dans le sens de ce que nous 
appelons l'autogestion, c'est-à-dire 
tout simplement la possibil ité d'exer• 
cer nous-même et à tous les niveaux 
le pouvoir. 

demain le pouvoir 

Seulement, pour que cette lutte 
contre le pouvoir de l 'argent se déve• 
loppe, pour que nous ouvrions ce_s 
nouveaux espaces à la vie démocratl· 
que, il ne nous suffira pas de l'empor­
ter dans les communes. C'est néces· 
saire, parce que nous serons plus 
forts - et nous sommes depuis 
dimanche dernier déjà beaucoup plus 
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forts. Mais ça ne suffira pas. Nous 
savons bien qu'il nous faudra aussi 
emporter la victoire aux prochaines 
élections législatives. Or, pas plus 
qu 'à Paris le problème ne peut être 
seulement de remplacer des élus par 
d 'autres. pas plus nous n'entrepren­
drons la construction d'une autre 
société en nous contentant de chan­
ger la majorité parlementaire et de 
permuter les équipes gouvernemen­
tales. De même qu'ici, à Paris, nous 
voulons vous rendre le pouvoir, de 
même pour l'ensemble du pays, c'est 
de chacun d'entre nous et de notre 
mobilisation collective que dépendra 
la possibilité d'entreprendre les rup ­
tures nécessaires avec le capitalisme 
et de nous acheminer vers le socia­
lisme. Regardez- les, ceux qui ont 
l'impudence de nous parler de péril 
collectiviste. Regardez la conception 

qu'ils ont, eux, de la collectivité : des 
citoyens passifs, qui rencontrent les 
matraques dès qu'ils bougent, une 
majorité qu'ils veulent silencieuse, et 
qu'ils essayent d'abrutir par la mani­
pulation des moyens d' information, 
des millions de travailleurs qui sont 
d 'anciens, d'actuels ou de futurs chô­
meurs. Nous. nous voulons une collec­
tivité d 'hommes libres, vraiment 
égaux, responsables qui ont le droit à 
la parole et qui la prennent. C'est 
pourquoi, en vous appelant à voter 
pour la gauche, nous ne vous invitons 
pas à nous abandonner vos responsa ­
bilités. En mettant dimanche le bulle­
tin de la gauche unie dans l'urne. 
vous montrerez que vous êtes des 
femmes et des hommes debout, déci­
dés à affirmer que vous êtes dès 
auJourd'hui la maJorité et que vous 
voulez être demain le pouvoir. ■ 

extrême gauche : une percée électorale? 
Le 1 3 mars dernier, les listes « pour le socialisme, le pouvoir aux 
travailleurs » constituées par la LCR, LO et l'OCT ont-elles réa­
lisé une « percée sans précédent » exprimant une « défiance 
ouvrière envers le PC et le PS » comme l'affirme le bureau politi­
que de la LCR ? Faut-il en déduire que la politique adoptée par le 
PSU est « peu probante » comme l'écrit Libération? L'extrême 
gauche à trop souvent manifesté un goût immodéré pour les 
proclamations triomphalistes et les jugements péremptoires, 
régulièrement démentis par les faits. En va-t-il différemment 
aujourd'hui ? 

La LCR. LO et l'OCT étaient pré­
sents dans une trentaine de villes de 
plus de 30 000 habitants. Dans une 
dizaine d'entre elles. les listes d 'ex­
trême gauche obtiennent des résul ­
tats inattendus : de 6,50 % à 1 2 % des 
voix; en revanche clans une dizaine 
d'autres leur pourcentage varie de 
1.3 % à 3.40 %. Résultats particuliè­
rement disparates qui, de toute évi ­
dence, ne traduisent pas un courant 
national. et qui appellent une analyse 
détaillée. 

Une remarque s ' impose d 'emblée : 
dans touies les villes (sauf Rouen il 
est vrai) où 1 ·extrême gauche obtient 
plus de 6,50 % des voix, le PSU était 
101alemen1 absent de la bataille élec­
torale (alors qu ' il avait précédem ­
ment. dans certains cas, obtenu de 
bons résultats); en revanche dans 
routes les villes (sauf Villeurbanne) où 
l'extrême gauche obtient ses plus 
mauvais résultats, le PSU était pré­
sent soit sur des listes communes 
avec des organisations de l 'union de 
la gauche. soit sur des listes autoges­
tionnaires. Faut-II en conclure que 
l 'extrême gauche a tout simplement 
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drainé vers elle l 'électorat du PSU, là 
où notre parti a commis 1 ·erreur d 'être 
absent de la bata ille? C'est probable­
ment en partie vrai, encore que cette 
explicallon soit, on le verra plus loin, 
insuffisante. En tout cas cette pre­
mière observation dément les asser­
tions de L1bera11011 sur le caractère 
« peu probant ,, de la politique du 
PSU : elle démontre au contraire que 
les travailleurs qui nous font 
confiance ont parfaitement compris 
notre démarche, qu ' ils ne l 'ont nulle­
ment désavouée ni interprétée 
comme un ralliement pur et simple au 
Programme commun et à l'union de 
la gauche. 

défiance envers le PC 

1 °) Dans les banlieues «rouges » où 
l'hégémonie du PC est de longue date 
écrasante (Veniss1eux. Aubervilliers, 
Noisy-le-Sec, Saint-Ouen), l 'extrême 
gauche obtient entre 6, 72 et 9,50 % 
des voix. Ces résultats, nous le 
savons par expérience, traduisent 
une «défiance • ambiguë envers le 
PC. Il suffit pour s'en convaincre de 

constater qu 'à Saint-Ouen la liste 
d'extrême gauche était la seule oppo­
sItIon à la liste d'union de la gauche 
(qui obtient 90,51 %) et n 'a probable­
ment pas recueilli que des voix « révo­
lutionnaires ». 

désaveu du PS 

2°) Dans les villes où le PS a modi­
lié ses alliances depuis 7 977 (où il 
étal/ allié aux centristes) et où, en 
7 977. c'est un socialiste qui mène la 
liste d 'union de la gauche, l 'extrême 
gauche obtient ses meilleurs résul­
tats. C'est le cas d'Orléans. de Mont­
béliard, de Nancy, de Caen, etc .. où de 
surcroit le PSU était absent de la 
consultation (quand il est présent, 
comme à Lille, le score de l'extrême 
gauche est plus faible). Une partie 
significative de l 'électorat populaire a 
probablement. en votant pour l 'ex­
trême gauche, voulu exprimer sa 
défiance à l 'égard du leadership du 
PS, en raison de ses compromissions 
passées avec la droite. 

En effet, dans des cas analogues où 
finalement l 'accord entre le PC et le 
PS n'a pu se réaliser et où ces deux 
partis ont présenté chacun leur pro­
pre liste. l'extrême gauche ne réalise 
plus que des résultats très faibles 
(1,3 % à Marseille, 2,3 % à Villeur ­
banne). La «défiance» des travail­
leurs s'est alors traduite ... par un vote 
pour la liste du PC (allié au PSU à 
Marseille). Il s ·ag1t donc bien. pour 
l 'essentie l, d 'une défiance à l'égard 
du PS. là où ses prétentions à l 'hégé­
monie sont jugées illégitimes. 

Les autres résultats des listes d'ex­
trême gauche se répartissent en deux 
groupes : 

1 °) quand le PSU ou les écologistes 
sont présents sous une forme ou une 
autre. les listes LCR-OCT-LO obtien­
nent en général moins de 3,50 % des 
voix (le plus souvent entre 1,4 % et 
3,3 %), Lyon (5,50 %) et Strasbourg 
{4,9 %) faisant exception. 

2°) quand le PSU ou les écologistes 
sont absents, les listes d 'extrême 
gauche obtiennent entre 4 % et 5 % 
des voix. 

les fruits de l'union 

Force donc est de constater que la 
percée électorale de l'extrême 
gauche, là où elle se réalise. a une 
portée singulièrement plus limitée 
que ne le prétendent la LCR. LO et 
l'OCT. Il reste qu'en présentant un 
front électoral uni ces organisations 
ont réussi, dans un certain nombre de 
cas. à sortir du ghetto groupusculaire 
dans lequel ils demeuraient confinés, 
et à cristalliser une certaine 
«défiance » populaire à l 'égard d'un 
PS dont le passé n 'est pas toujours 
oublié. 

Il s'agit là. sans aucun doute, d 'un 
événement significatif, mais qui ris­
que fort de demeurer sans lende­
mains en raison des limites inhé­
rentes au «programme » et à la 
démarche politique (susciter la 
« défiance ouvrière à l 'égard du PC et 
du PS ») de la coalition LCR-LO-OCT. 

Léo GOLDBERG ■ 
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une étape décisive, 
à gauche 

... 
comme a droite 
Une éclatante confirmation, c'est d'abord ce qu'a été le second 
tour des élections municipales. Confirmation de la percée de la 
gauche. Confirmation des lézardes dans le bloc conservateur. 
Confirmation aussi de l'impatience croissante des électeurs 
«centristes», « jobertistes » et autres marginaux à l'égard du 
régime et de sa politique ... 

Dès mardi, Michel Durafour (qui se 
dit ministre délégué aux Finances) et 
Françoise Giroud (Médaille-Mes­
sieurs, bonsoir, comme on dit dans le 
15e) ont présenté leur démission de 
membres du gouvernement au Prési­
dent de la République. Démission 
refusée - pour le moment. Les 
autres ministres battus, Haby, 
Brousse, ont négligé d'en faire autant 
(ils n'ont guère de carrière de 
rechange), mais les rumeurs de 
remaniement vont bon train, à leur 
sujet notamment. 

- Au 1er tour de ces municipales. la 
gauche obtenait 46, 1 % des voix 

l'extrême gauche), 
(dont ~- 1 % pour istes 3,9 % : . 
et les listes ecolol g che totalisait 
- Au 20 tour, a gau 

51, 1 %. . est donc sensible, 
La progression . 1 974 mais 

non seulement depuis 1 20' mars 
- le 13 et e 

meme entre mobiliser à son 
1977 : la gauche a su . les absten­
profit, notamment parmi 
tionnistes du premier tour . 

Cette mobilisation perm~t ~-h~~ 
gauche d~ ~~ntrôler auiour 000 
158 munic1pal1tes de plus de 3o 

0 habitants (soit 70 % d'entr~ elles), 8 
au profit du PS, 73 au profit du PC (le 
reste étant radical de ~auch~ ou 
divers gauche). Elle a aussi perr,:,1; a~ 
PC de démontrer sa capac1t 
gagner, même sur un électorat 
modéré, alors que beaucoup d_ou­
taient de la possibilité pou_r une liste 
de gauche de l'emporter des lors que 

sa tête de liste était comm . 
Saint-Etienne, Le Mans ~n~ste. 
Bourges, Poissy, Chelles G Zlers, 
Antony, Grass_e ~nt P;ouJ9ny, 
contraire. Et à Nice, 11 ne s'enestf le 
que de 322 voix, dans le secteurafk, 
Médecin... de 

Une discipline renforcée des él 
teurs de gauche - même si, à ~ 
seille notamment, les bavures e . • 
tent toujours - une poussée gloi:: 
de la gauche (et non pas du seur PSl 
la conquête de l'Ouest largeme 
entamée, l'implantation du PSU: 
sein des municip~lité~ considérable. 
ment renforcée, 1 extreme-gauche 

81 le f!!Ouvement écologique présents et 
actifs : comment ne pas se féliciter cl, 
travail accompli, et ne pas se réjouir 
de ces résultats ? 

un point de départ 

A partir d'eux, les données de la vie 
politique peuvent se trouver modi­
fiées. Du côté du pouvoir, où la 
relance du projet de scrutin propor­
tionnel est d'ores et déjà publique­
ment faite par les centristes, et sou­
tenue en sous-main par les 
giscardiens, et où, par ailleurs, Chirac 
dispose, avec Paris, d'une base de 
« contre-pouvoir » non négligeable 
par rapport à Giscard. Du côté de la 
gauche aussi, où le réformisme offi­
ciel aura de plus en plus de mal à 
s'enfermer dans le ronron du Pro­
gramme commun, après une cam­
pagne et un scrutin où le poids de 
l'écologie, de l'autogestion, du socia­
lisme s'est aussi clairement fait sen• 
tir. C'est dire que, dans l'indispensa­
ble confrontation au sein ru 
mouvement ouvrier, comme dans 
l'affrontement avec le pouvoir, ces 
municipales ne seront qu'un point de 
départ. 

Gilbert HERCETI 

(1) En excluant Paris 8" et 16" !où il n'y 
avait qu'une liste), Clichy (où il n'y avair 
pas de liste de droite) et Le Cannet et Mil· 
house (où il n'y avait pas de liste de 
gauche). 

Cette situation illustre bien, tout à 
la fois le désarroi de princes qui nous 
gouvernent et la faillite de l'aile 
« centriste » de la majorité. Qu'il 
s'agisse en effet des modérés depuis 
longtemps classés comme 
« favorables à la majorité », de la 
branche radicale ou des prétendus 
« sociaux démocrates », lesdits cen­
tristes mordent abondamment la 
poussière : Villeurbanne, Mâcon, 
Nantes, St-Etienne, Béziers, Bourg ­
en-Bresse, Noisy-le-Grand sont ainsi 
venues, au second tour, s'ajouter à la 
liste des villes perdues par l'aile 
« libérale » et « réformatrice » de la 
droite au premier tour : La Ciotat, 
Sevran, Montluçon, Villeneuve-St­
Georges. Même ceux qui passent 
- comme Lecanuet, Abelin et Méde­
cin perdent beaucoup de plumes, par 
rapport aux scrutins de ces dernières 
années. Un grand nombre d 'électeurs 
centristes - et aussi de 
jobertistes - est finalement tombé à 
gauche, au deuxième tour. 

Si ceux-là sont les principaux vain ­
cus, RPR et RI peuvent se donner la 
main pour le reste, puisqu 'au secqnd 
tour les premiers - qui, il est vrai, 
gardent Paris - perdent Créteil, 
Antony, Poissy, Gagny, Chelles, 
Chambéry, Hyères, Tourcoing, les 
giscardiens perdant pour leur part 
Bourges et Montpellier, cependant 
que leurs leaders d 'Ornano, Chinaud 
et Dominati échouent à Paris. 

les municipales, le PS et nous 

la gauche a mobilisé 

C'est que la progression de la 
gauche enregistre un nouveau bond 
en avant d'un tour à l'autre. Selon les 
calculs du service électoral de l'AFP, 
si l'on considère les 64 villes de plus 
de 30 000 habitants dans lesquelles Il 
y avait ballottage (1 ), dans ces villes : 
- F. Mitterrand au 2° tour de 1974 
obtenait 48.4 % des suffrages expri­
més ; 
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On sait déjà que, si le PSU n'a pas été présent dans la b t ·11 
rt · ·11 , t · , a a1 e de ce ames v1 es, c es en raison d une opposition · éd . 

d'échelons locaux du PS, ou de propositions qu'il ir_r . uct1ble 
tables. savait maccep-

Deux mois avant les municipales, la 
situation était encore pire. Le bon 
sens, le pifomètre ou les sondages 
aidant, un certain nombre de cas de 
ce genre purent être résolus à temps. 
Par exemple à Strasbourg, Reims, 
Besançon. Dans les deux derniers 
cas, la victoire arrachée dès le pre­
mier tour peut difficilement être expli ­
quée sans l'apport du PSU. De même 
que dans un certain nombre de villes 
où le PSU a joué un rôle moteur, du 
point de vue tant de l'électorat que du 
programme. 

Dans d 'autres villes, le PS s'est 
montré inflexible, comptant sans 
doute sur un report automatique de 
voix au 2° tour. Bien sûr, lorsqu'il 

apparaissait de façon auton 
PSU donnait des consi n orne, le 
de voix sur la liste de ~u~~ de re~o~t 
n'est pas seul S'"I g _e. Mais 11 
partie de r · .' ". polarise » une 

eurs voix 11 n 'est 
mesure d'attirer la totalité d pas ~n 
par exemple de t es voix , 
Et il Y parvie~t d 'a~~e « écologique ». 

ment lorsqu'il n·es/nt plus diffic_ile­
pour laquelle il appelia1 sur la liste 

Dès le premier tour e voter. 
apparu dans des vill;: ~~oblè~e est 
30 000 habitants ( 1 moins de 
Saint-Dié). Mais il is· par exemple 
téristique du sec dt surtout carac­
villes de plus de 3~~ociour dans les 
d~nce, les stratè e . De toute évi­
n ont pas réfléchi i s locaux du PS 

ce paradoxe : les 

reports de voix au second tour de 
l'électorat « critique » se feraient 
d'a~tant mieux que le PSU serait_ sur 
la liste, ce qui supposait qu'il yso1tau 
premier tour. Exemple type: 18 
3e secteur de Toulouse. . . 

Alain Savary, espérons-le, féhct· 
tera comme il se doit les dirigeants 
socialistes toulousains à la largeur 
d 'esprit desquels il doit probablement 
s?': échec. De même qu 'il invitera ses 
dirigeants nationaux à méditer surfes 
conséquences de déclarations dU 
type de celles de Rocard (sur le p~tJ 
« moribond » dans les Yvelines). Puis· 
que l'ancien secrétaire national clJ 
PSU continue à s 'intéresser de très 
près à ce département, on lui signa· 
lera_ que, de son temps, le PSU n1 
avait pas autant d 'élus qu'en 1977. E 
surtout, comme on n'est pas au~ 
des _consultations électorales, qu 

8 certains jeux floraux à la toulousain• 
se terminent mal. 
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un 
mois de plan 
triste bilan 

Barre: 

« Le gouvernement doit maintenant faire tout le nécessaire pour 
gagner l'adhésion et la confiance des Français, indispensables 
au succès de la lutte contre l'inflation», ainsi s'exprimait Giscard 
d'Estaing, le 22 septembre 1976, donnant sa bénédiction au plan 
de lutte contre l'inflation de Raymond Barre. Sixmoisontpasséet 
l'inflation n'est pas jugulée. 

Le niveau d'augmentation des prix, 
fixé à 6,50 % est largement dépassé, 
atteignant, si l'on se réfère à l'indice 
officiel, 8 à 9 %. Selon l'indice CGT, 
1 'inflation court autour de 11 à 12 %. La 
thérapeuthique du professeur Barre a 
échoué. Non seulement, les prix galo­
pent toujours, mais, de plus, les me­
sures en tout genre prises depuis sep­
tembre ont aggravé le chômage, les 
conditionsdetrava1I et réduit le pouvoir 
d'achat des travailleurs. 

Le blocage des prix pendant trois 
mois (jusqu·au31 décembre)est resté 
lettre morte pour la plupart des pro­
duits et services. Relayant cette dispo­
sition, était programmé au 1er janvier 
l'abaissement de 2,4 points du taux 
dit «normal »de la taxe à lava leur ajou­
tée (TVA) qui descendait ainsi de 20 à 
17,6. Là encore, la mesure se tradui­
sait par un échec puisque le gouverne­
ment ne put faire mieux qu'un 0,3 % 
très contestable à la fin janvier. 

une véritable escroquerie 

En janvier en effet a été appliqué le 
« lissage » des prix de certains fruits et 
légumes frais alors en très forte aug­
mentation (18 % selon l'Institut de la 
statistique, 23 % selon la CGT). Lapra­
tique du « lissage » a été introduite en 
octobre dernier. Elle consiste à étaler 
sur l'année les variations de prix les 
plus importantes dans le calcul de l'in­
dice. Ceci constitue une véritable es­
croquerie, escroquerie dénoncée par 
les syndicats et certaines associations 
de consommateurs. Le gouvernement 
se défend en rappelant que cette prati­
que est également valable en cas de 
baisse des prix. Or. des baisses de prix, 
il n'en apparaît pas souvent. 

Bloqués jusqu'au 1er avril, les tarifs 
publics vont connaître une série de 
coups de pouce, gravement préjudicia­
bles même s'ils doivent s'inscrire dans 
la limite des 6,50 %. La hausse des 
«prix » PTT et SNCF est déjà program­
mée. Dans la foulée suivra notamment 
le relèvement du ticket modérateur 
pour un certain nombre de médica­
ments. Il se dit à !'INSEE que l'indice· 
devrait être de l'ordre de 0,8 % pour 
chacun des trois mois qui viennent. 

Quant au prix à la production, qui font 
en principe l 'objet d'une règlementa­
tion précise. ils connaissent pour cer­
tains d 'entre eux une flambée. C'est le 
cas dans la chimie et l'habillement. 
L'administration signe des co~trats de 
" modération ,, avec des syndicats pa: 
tronaux. Leur contenu va bien au-de(a 
de la règlementation générale des prix 
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à la production. Autant de brèches 
dans un dispositif déjà passablement 
perméable. 

record de chômage 

Ainsi, l'inflation n 'est pas stoppée : 
le patronat restaure ses marges de 
profit érodées par les luttes depuis 
dix ans. Touché aussi par les luttes 
tiers-mondistes pour la récupération 
et la disposition des matières pre-

mières, le patronat est conduit pour ces 
deux raisons à restructurer son dispo­
sitif général d'investissement. Cette 
restructuration s'opère par le quasi 
blocage des salaires dans la limite de 
6,5 % (dénonciation de la politique 
contractuelle, non respect de la loi sur 
les conventions collectives), d'autre 
part le« dégraissage » (accroissement 
de la productivité, chômage total et 
chômage partiel). 

Officiellement, il y a 1 055 OOOchô­
meurs au 28 février dernier (1 449 000 
si l'on applique les normes, plus près 
de la réalité, fixées par le Bureau inter­
national du travail (BIT). Ce chiffre 
constitue un record absolu. De plus. 
l'accroissement du chômage à cette 
période est rare : en général. y compris 
aux heures les plus dures de 1975, on 
enregistre une reprise de l'emploi. 

Indice d'aggravation de la situation : 
58%des demandeurs d'emploi étaient 
à la recherche d'un poste depuis plus 
de trois mois fin janvier, contre 4 7 % 
en novembre. Pourtant, le gouverne­
ment par l'entreprise de son ministre 
du Travail Christian Beullac tente de 
prouver le contraire (voir article du 
« journaliste » Beullac dans Le Monde 
du 18 et du 19 mars). Peu de temps 
auparavant, il développait devant l'Or­
ganisation européenne (OCDE) les 
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axes de la politique française : « on doit 
accepter que, dans la phase de redé­
ploiement et de réadaptation des éco­
nomies occidentales, les flux (de pas­
sage au chômage) augmentent et 
qu'un grand nombre de Français soient 
amenés pour une période transitoire à 
rechercher un nouvel emploi ». 

Le chômage est officialisé; il 
devient une exigence des temps 
modernes et demeure le plus fort 
moyen de pression sur les salaires. 
Raymond Barre, qui modèle son plan 
au fil des échecs, a recourt à de 
vieilles chimères, elles aussi « aban­
données» par le Vll0 Plan. Il s'agit de 
la mobilité, pouvant aller jusqu'à 
l'émigration. Mobilité de l'emploi, 
mobilité ·sectorielle, mobilité géogra­
phique : or, le chômage est partout. .. 

Le plan Barre, c'est tout cela. C'est 
aussi, au niveau de son échec, l'inca­
pacité de rétablir les équilibres sacrés, 
commerce extérieur, budget. Loin de 
se résorber, le déficit du commerce ex­
térieur aligne consciencieusement ses 
milliards de francs. Il devrait atteindre 
vingt milliards de francs à la fin de 
1977. Pourtant, 10 milliards ont été 
«versés» aux exportateurs par le canal 
de prêts à taux réduits. Enunan, le défi­
cit à l 'égard de l'Allemagne fédérale a 
doublé. Il est particulièrement impor­
tant avec tous les pays capitalistes dé­
veloppés. 

six mois 
d'appauvrissement 

Le budget, lui, apparaîtra avec un dé­
ficit probable de l'ordre de dix milliards 
en 1977, dix milliards que le gouverne­
ment tentera de prendre dans la poche 
des travailleurs. Le franc lui-même ne 
donne guère l'impression de réussite 
du plan. Pourtant, Raymond Barre fait 
ce qu'il faut pour maîtriser la crois­
sance des salaires. Mais à vouloir être 
trop orthodoxe, on finit par lasser ses 
meilleurs amis. D'Antoine Pinay en 
Giscard d'Estaing, de Giscard d'Es­
taing en Raymond Barre, ce sont tou­
jours les mêmes recettes archéo-capi­
talistes de lutte contre l'inflation. Rien 
d'étonnant dès lorsque des patrons, en 
nombre croissant, se tournent vers les 
«experts» de la gauche, vers ceux du 
Parti socialiste tout particulièrement, 
afin d'éloigner le spectre d'un débor­
dement social trop radical. 

Autre conséquence du plan Barre : la 
production intérieure française pla­
fonne au niveau atteint en septembre 
dernier, un plafond qui rejoint celui du 
printemps 1974. Ces résultats de jan­
vier 1977 ne tiennent pas compte d'un 
secteur primordial : le bâtiment et les 
travaux publics, où tout ne vas pas pour 
le mieux. Selon les prévisions de la 
Banque de France, la production inté­
rieure ne devrait guère croître au cours 
du second trimestre 1977. 

Voilà. Six mois de plan Barre, six 
mois d'appauvrissement pour la 
masse des travailleurs, d'enrichisse­
ment pour une minorité. « Je ne crois 
pas que le gouvernement doive en tirer 
les conséquences pour l'action de re­
dressement économique et financier 
qu'il conduit », affirmait dernièrement 
cynique, l'homme de Giscard d'Es­
taing, l'homme du capital, Raymond 
Barre. 

Michel CAMOUIS ■ 
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• PTT: soigner le travail ? 

Lors d'une réunion paritaire du Bureau international du travail 
convoquée le 3 mars dernier pour examiner les conséquences 
des progrès techniques dans les postes et télécommunications, 
plusieurs constatations étaient faites concernant une vingtaine 
de pays. On peut en retenir quelques-unes qui situent bien les 
grands problèmes des travailleurs des PTT à l'heure actuelle. 

« L'accroissement général du trafic 
dans les postes et télécommunications 
'ne s'est pas accompagné d'une aug­
mentation du personnel employé, 
notamment en raison de l'automatisa­
tion intervenuedansdenombreuxsec­
teurs : centres de tri postaux, centraux 
téléphoniques, services financiers et 
comptables utilisant l'ordinateur [ ... ) 
La productivité s'est considérable­
ment accrue:[ ... ) en France, on comp­
tait, en 1966, 32,6 employés pour 
1 000 lignes téléphoniques ; en 1975, 
ce nombre n'était plus que 17, 7( ... ) Par 
ailleurs, la recherche de la rationalisa­
tion et de la compression des coûts ris­
que de se traduire par alourdissement 
de la charge individuelle de travail. 
D'une manière générale, les tâches, 
même allégées, sont devenues plus 
anonymes, impersonnelles. Ces pro­
fessions, autrefois marquées par l 'im­
portance des relations humaines, ont 
perdu très souvent, du fait de l 'automa­
t isation. une oartie de leur intérêt. » 

Ce tableau, assez général, situe l 'é­
volution du travail aux PTT. Comment 
le vivent exactement les travaill eurs? 
Voilà une question à laquelle peu d 'é­
tudes répondent. Pour appréhender 
les effets des conditions de travail sur 

le développement de la personnal ité, 
sur les loisirs, les rapports sociaux et la 
santé, les réponses manquent. L'ergo­
nomie, science théoriquement char­
gée d'apporter ces réponses, est le plus 
souvent orientée vers le souci de rele­
ver la productivité. « Dans la concep­
tion scientifique de l'organisation du 
travail et notamment par les adeptes 
de Taylor, le travailleur est considéré 
comme un composé rudimentaire de 
flemme et d'appétit du gain.» C'est ce 
qu 'estime le syndicat CFDT des PTT de 
Rennes. 

l'ergonomie, 
science de la productivité 

Voilà pourquoi, il s 'est donné les 
moyens de mieux étudier le rapport en­
tre santé et condit ions de travail. Il a 
chargé une équipe de médecins : l'As­
sociation pour une médecine au ser­
vice de la population de l' Ouest (AMS­
PO), d 'étudier les réponses à une 
enquête réalisée par le syndicat par­
mi le personnel des chèques postaux, 
de la Caisse nationale d'épargne, du 
centre de contrôle des mandats, de 
l'agence comptable régionale (1 ). 

élections professionnelles · 
la CFDT progresse 

La « grande grève »des PTT remonte 
à octobre 1974. Certes, « Giscard n 'al­
la pas au tri, ni Anne-Aymone au télé­
phone »comme le criaient les manifes­
tants . Le mouvement buta sur les 
premiers pas de la politique d'austéri­
té. Pourtant il s'est poursuivi de façon 
différenciée dans de nombreux ser­
vices, notamment dans les centres de 
tri , les chèques postaux et les télécom­
munications. De nombreuses grèves 
ont ponctué le désir d'améliorer les 

- conditions de travail, de diminution 
des horaires, et bien sûr de meilleures 
rémunérations. Comme en 1974, la 
CFDT et dans une moindre mesure la 
CGT se trouvaient aux avant-postes de 
ces luttes. C'est pour cette raison que 
les résultats des élections profession­
nelles qui ont eu lieu le 9 mars méri­
taient attention. Allaient-ils sanction­
ner, comme cela arrive parfois, une 
certaine combativité? Ça n 'a pas été le 
cas. 
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Sur 270 500 suffrages exprimés 
dans ce scrutin national touchant l'en-

semble des catégories de personnel ti­
tulaire (ayant lieu tous les trois ans), les 
pourcentages obtenus se décompo­
sent ainsi : CGT : 41 ,5 % (+ 0,4 %) ; 
CFDT : 19,8 % (-1- 1,8 .) ; FO : 25,5 % 
(-1,4 %) ; CFTC : 4,8 % (-0,2 %) ; 
FNT : 4 % (-0,11 %) ; CGC : 1,7 % 
(-0,2 %) ; CFT : 1,6 % (-1- 0,3 %) ; 
FNSA : 0,9 % (- 0,8 %). Il faut surtout 
noter que la CFDTfaitun nouveau bond 
en avant avec 9 000 suffrages de plus 
qu 'en 1974. Depuis 1968, elle est la 
seule organisation syndicale à avoir 
régulièrement fait progresser son in ­
fluence : 1- 2, 1 %en 1971; 1- 0,4 %,en 
1974 et 1,8 % cette année. Par contre 
FO régresse régulièrement. Il faut voir 
là la sanction de son attitude de colla­
boration avec la direction. Les autres 
organisations font figure de groupus­
cules .. . 

Engagée dans de nombreuses ac­
tions communes avec la CGT, la fédé­
ration des PTT-DFDT estime que • le 
syndicalisme de classe sort vain­
queur » de ces élections. ■ 

Cl: 
Ci 

Les 274 réponses, soit 30 % d~s. ef­
fect ifs, sont significatives du milieu. 
246 ont été remplies par des femmes, 
28pardes hommes. Lesquestionspo~­
taient essentiellement sur les condi­
tions de vie et de travail , leurs consé­
quences sur la santé (quels types de 
troubles?), le rapport à la médecine d~ 
travail et au médecin traitant. Maigre 
les limites de l'échantillon, la fré­
quence des troubles relevés : mal au 
dos maux de tête, de reins, vert iges, 
tro~bles digestifs, visuels, de mémoire 
ou d 'attention est impressionnante. 
Quelles conc lusions en tirer se deman­
dent les médecins ? « Est-ce le type et 
la nature du travail, ettout particulière­
ment le manque d'intérêt total des 
tâches effectuées sous un impératif de 
rendement? Est-ce surtout la cond i­
tion de la femme qui travai lle avec les 
obligations de sa maison, de ses en­
fants .. . ?" Il semble bien qu'il y ait un 
effet cumulatif. Les femmes vivent 
deux fois leurs soucis : ceux du travai I à 
la maison et ceux de la maison au tra­
vail . 

Autre révélation de cette enquête : 
les femmes des chèques donnent plus 
souvent naissance à des prématurés 
ou à des enfants de moins de 2,5 kg que 
la moyenne de la populat ion féminine 
nationale. Il est souvent mal venu de 
parler de ce problème. On ne veut pas y 
voir de relation de cause à effet. Pour 
les médecins de l'AMSPO « la raison 
de ce si lence n'est peut-être pas seule­
ment due à la difficulté de l 'étude, mais 
aussi au fait qu'elle met plus ou moins 
en question le rôle de la médecine et de 
ses institutions : médecine du travail, 
législation du travail, pratique médi­
cale « libérale » et hospitalière ... 

Ce questionnaire syndical fut d'a­
bord jugé «indiscret » par de nom­
breuses travailleuses mais il a finale­
ment suscité une certaine curiosité. 
On ne peut pas en dire autant du travai 1 
dans l~s PTT : 61 % des employés in­
terroges répondent qu 'i l est « sans in­
térêt », ~·au~res ajoutant : «bruyant », 
« mal cl1 mat1sé », «fatiguant », ou « ca­
dences trop rapides »et « relations hu­
maines difficiles ». Il s'agit bien là 
d'une remise en cause du contenu du 
travail lui-mê~e. ~eaucoup ne peu­
vent plus se satisfaire du duo infernal • 
corvée aliénante - compensation pa; 
la rémunération ou l'échelon hiérar­
chiqu_e. C'est un nouveau rapport au 
travail, à l_a santé et aux médecins qui 
tra~spara1t. A cet égard, des formules 
é~ntes ou recueillies lors des discus­
sions sur le questionnaire sont signifi­
catives : « on ne peut parler des trou­
bles et des malaises qu'on ressent · les 
médecins n'ont pas le temps . ... lis don­
nent plus facilement des tranquilli­
sants 9ue des_ arrêts de trava il .. . Ils ne 
connaissent rien des conditions de tra­
vail. " Transparaît là toute une opinion 
sur 1~ médecine et les conditions de 
travail. 

Cette enquête amène le syndicat 
CFDT des PTT de Rennes à poser deux 
questions, sous forme d'alternative: 
ou on continue de « déshumaniser le 
travai I pour une soi-d isante rentabilité 
et on laisse croître le taux d'absen­
téisme » ou bien « on revoit ladéqualifi. 
cation ». S'interrogeant sur l'implica­
t ion des conditions de travail dans Je 
coût de la médecine de soins, il af. 
firme : « on peut continuer la politique 
des marchands de consultations et de 
médicaments pour entretenir la force 
de travail en feignantdïgnorercequila 
détériore. On peut également faire le 
pari d'éviter de soigner en évitant les 
agressions qui provoquent la mala­
die.» La conclusion est finalement la 
suivante : n'est-ce pas le travail qu'il 
faut soigner? 

C'est d'ailleurs le sens des proposi­
tions de la CFDT qui revendique depuis 
des années d'autres conditions de tra­
vai I aux PTT. Par l'amélioration du ré­
gime des pauses tout d'abord: • Les 
travailleurs soumis au rythme d'une 
machine, à un contrôleautomatiquedu 
rendement, à un travail parcellisé et 
répétitif (saisies des données, in­
dexeuses, trieuses, travail sur écran, 
etc.) doivent bénéficier de dix minutes 
de pause par heure en plus des pauses 
habituelles.» Par la réduction de la 
durée du travail : la CFDT revendique 
la semaine de travail de 35 heures en 
cinq jours et 32 heures pour les ser­
vices pénibles. La revendication du 
« samedi libre » doit pouvoir être satis­
faite. Il este n effet possible d'organiser 
les services permettant de donner 
deux jours de reposconsécutifstantré­
cla més par l'ensemble du personnel. • 

pour une vraie 
médecine du travail 

Une autre médecine du travail est 
également indispensable. D'après la 
législation (loi de novembre 1946 et 
décret de juin 1969), la médecine du 
travail existe légalement en France et a 
pour fonction « d 'éviter toute altération 
de la santé des t ravailleurs du fait du 
travail » (2). Or l'Etat-patron qui devrait 
être le premier à appliquer la loi, s'y 
soustrait depuis 1946. Aux PTT, lamé­
decine s'exerce sous trois formes : mé­
decine statutaire de contrôle, méde­
cine de prévention générale, 
m~decine préventive spécifique. En 
fait elle a un rôle essentiellement ré­
pressif. Ainsi lorsqu 'un chef de service 
conteste le bien-fondé d'un arrêt de 
maladie, il fait convoquer l'agent de• 
vant le comité médical. Faute de maté· 

. riel adapté, la médecine du travail 
n 'existe pas aux PTT. La médecine de 
soins garde l'exclusivité dans l'entre· 
tien de la santé des travailleurs. Pour 
changer cette situation la CFDT pro· 
pose des mesures allant dans le sens 
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pêche : vie de 
vie de chien 

• marin, 

« Je vois dans cet accident le symbole des difficultés de la vie du 
marin, souvent mal comprise, pas toujours aidée et encouragée 
comme elle le mériterait. » C'est par ces paroles que Giscard 
d'Estaing, lors de sa visite en Bretagne, avait évoqué à Saint­
Guénolé-Penmarch la disparition de trois hommes du chalutier 
guilviniste «Aspin », emportés par un paquet de mer, lors d'un 
chalutage de nuit (4 h du matin), alors que la mer était très mau­
vaise (coups de vent de force 8 et creux de 9 à 14 m). Pour le 
président de la République, la disparition de trois marins de I ' « As­
pin » est le symbole des difficultés de la vie : « C'est ainsi, c'est un 
sacrifice ... Il n'est pas possible d'y remédier. » 

L' Union des syndicats de marins­
pêcheurs Sud-Finistère CFDT a pris 
publiquement position dans cette 
affai re, affirmant qu 'i l est trop facile 
d'expliquer les pertes de vies 
humaines en mer par la fatalité : e lle 
rappelle le nombre de cinquante-huit 

d'une médecine t enant compte des 
conditions de travail. 

marins disparus en 1976, et l'aug ­
mentation constante des accidents 
du travail déclarés à bord : 3 594 en 
1975, soit 17 % de plus que l'année 
précédente. Un marin sur dix est vic­
time d'un accident du travail par an. 

Nos camarades du collectif Pêche-

ganisation, du contenu du travail. L'E­
tat lu i-même agit de la sorte puisque le 
médecin attaché à la Bibl iothèque na­
tionale a été mis à la porte sans préavis 
pour être al lé se rendre compte auprès 
d'un de ses malades des conditions de 
manipulation de produits chimiques 
dangereux. Une grève a d'ailleurs eu 
lieu le 17 mars pour réagir contre ce 
mépris scandaleux de la santé des tra ­
vailleurs. 

La santé, dit -on, n'a pas de prix, les 
travai lleurs se rendent compte chaque 
jour aux PTT commeailleursque lesys­
tème capital iste en fixe un pourtant : la 
rentabilité . Comme les employés de 
Rennes, beaucoup ne veulent plus per­
dre leur vie à la gagner ... 

Yves SPARFEL ■ 

(1) Santé-Conditions de travail, brochure à 
commander au syndicat CFDT des PTT. Cale 
de la Barbotière, 35100 Rennes. 
(2/Cf. TSn° 715,p. 10 :« Se ruiner la santé •. 

Sud-Bretagne sont allés demander à 
Henri Guillou, permanent pêche de la 
CFDT, les raisons de cette situat ion. 

des horaires effarants 

« Pour les marins CFDT, les raisons 
essentie lles de ces faits sont de trois 
ordres : L'attention est atténuée, vu la 
durée de travail anormale et le trava il 
continu de nuit, sans compter la dimi­
nution des effectifs sur les navires 
(I'« Aspin » naviguait avec neuf/dix 
hommes à Concarneau, mais avec 
seulement sept, dont un mousse, au 
Gui lvinec). La fatigue s'accumule 
consécutive à la course aux rende­
ments exigés des marins. Elle 
entraîne une diminution de la résis­
tance physique. Enfin on continue de 
travai ller par très gros temps, sur tous 
les navires y compris les classiques, 
dans le but d'effectuer une bonne 
pêche, compte tenu des baisses d'ar­
rivag~s (meilleur prix sous criée). 

Les gros armateurs et les pouvoirs 
publics portent l'entière responsabi­
lité de ces causes : il n'existe pas de 
réglementation sur la sécurité des 
hommes, alors qu 'elle existe pour la 
sécurité des navires . Les « affaires 
maritimes » n 'ont pas suffisamment 
de moyens de contrôle. 

Il n'existe pas de réglementation 
stricte sur la durée du travail, et le tra­
vai l de nuit : 36-48-72 heures d'affi ­
lée, te ls sont les horaires courants 
avec souvent une moyenne de 
16 heures par jour. Les huit heures de 
repos obligatoires par jour ne sont 
pas appliquées. Comment ne peut-i l 
pas arriver un accident àun marin dans 
ces conditions? 

salaires au rendement ... 

La rémunération est basée quasi­
exclusivement sur le résultat de la 
pêche, ce qui oblige à produire, le plus 
possible sous la pression des 
patrons-pêcheurs, eux-mêmes sou­
mis à l ' intense pression des arma­
teurs. En effet, les prix du poisson 
stagnent, provoquant une diminution 
de la rentabi lité des navires et des 
gains des équipages. Les armateurs 
sont tentés d'y suppléer par une aug­
mentation de la production. De plus, 

les coûts de construction des bateaux 
causent l'endettement des armateurs 
artisans envers le Crédit mutuel mari­
time et obligent ceux-ci à des sorties 
de sept jours sur sept et par n' importe 
quel temps. La raréfaction des 
espèces due à l 'anarchie dans les 
constructions de navires, impose aux 
petits bateaux, d'aller de plus en plus 
loin et donc de prendre des risques 
certains. La seule liberté, qui reste au 
marin, est celle de travailler plus pour 
maintenir son salaire, au risque de 
perdre sa vie 1 

La CFDT-pêche préconise quelques 
mesures : la règlementation obliga­
toire du travai l de nuit sur l'ensemble 
des navires de pêche au large (regis­
tre d 'heures, pouvoir de contrôle des 
Affaires maritimes); la création, dans 
chaque port, de commissions d'hy­
giène et sécurité ; l'amélioration de la 
qualité des informations météorologi ­
ques françaises, moins précises que 
celle de la BBC ; la satisfaction d'un 
ensemble de mesures générales 
posées par les fédérations syndi­
cales, portant sur les cours, les 
importations, le système de commer­
cialisation, le financement des 
navires... toujours refusées par les 
pouvoirs publics et _les gros arma­
teurs.» ■ 

Quelques exemples extraits d'un 
tract : « santé en péri l » publié en mars 
par la fédération : « dans certains cen ­
tres de tri nouveaux, l ' isolation a été 
réalisé par «flocage » d'amiante. Ce 
procédé est néfaste à la santé, car les 
poussières d'amiante contenues dans 
l'air des bureaux sont cancérigènes. La 
CFDT réclame la suppression de l'en­
duit à l'amiante. Dans les bureaux 
gares, l'air est souvent malsain, sur ­
tout dans les sa lles de dépoussiérage. 
Nous demandons des études pré­
cises et leur communication aux syndi­
cats et aux travailleurs. La présence 
d'infirmières est maintenant néces­
saire dans les bureaux gares et dans 
les grands centres où il y a de plus en 
plus de femmes au tri. Le travai l en 
égouts pour les agents des lignes pré­
sente des risques certains de conta mi­
nation. Il faut augmenter les contrôles 
et reconnaître comme maladies pro­
fessionnelles celles qui sont contrac­
tées par les agents y travaillant. Les 
centraux souterrains aggravent en­
core lesconditionsdetravail à cause de 
la lumière artificielle continuelle, de la 
climatisation, du séjour en sous-sol. » 

lettre d'un facteur à un journaliste 

Etudes menées avec des médecins 
et publications des résultats voilà ce 
qui est nécessaire. C'est vers une 
médecine du poste du travail qu'il faut 
évoluer. Certains travaux ont des 
conséquences précises : ainsi le port 
du sac pour les préposés déforme la co­
lonne vertébrale. Au lieu d'une appli­
cation restrictive de la législation (en 
particulier dans le respect des droits 
des femmes enceintes), c'est un pou­
voi r réel de décision et une autre défini ­
tion qu ' il faut donner à la médecine du 
travail. , 

Ce problème ne se pose pas qu ~ux 
PTT. Les licenciements de mé?ecms 
de travail tentant d 'exercer sérieuse­
ment leur travail, impartialement, 
montrent que le patron~t a peur d'~ne 
remise en cause de la finalité, de I or-
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Dans un article, du quotidien Le 
Monde, daté du 20 et 21 février, Alain 
Fau jas s'interrogeait sur les PTT : sur le 
pourquoi et le comment de manque de 
« vigueur et de rigueur » dans ce grand 
service public. Il yrelèveune kyrielle de 
maux qui font que le courr ier arrive 
(très) en retard: la conscience profes­
sionnelle (le travail bien fait) se perd 
« les chefs de centre n 'ont plus aucune 
autorité » (se lon un cadre) ; « l 'absen­
téisme s'accroît ,,. Un phénomène de 
ras le bol? 

Pour l 'administration c'est la faute 
de la prétendue sous-qualification des 
employés. (On n 'a pas oublié « le mé­
tier d'idiots » lancé par l 'ex-ministre 
Lelong) ... Poursuivant son analyse du 
problème, le journaliste laisse la pa­
role au responsable de la CGT, 

M . Vian net, qui, justement.dénonce le 
manque de personnel, les salai res très 
bas dans cette entreprise nationalisée 
que sont les PTT : 58 % des postiers 
perçoivent moins de 2 500 F par mois, 
ainsi que la mainmise de plus en plus 
vorace du privé sur le service posta l 
(sans parler des télécoms convoitées 
ardemment par ITT-Thomson). 

Il est très peu fait mention dans cet 
article dosé et nuancé des revendica­
tions des travai lleurs et de leurs orga­
nisations syndicales qui figuraient dé­
jà en grande partie lors de la grande 
grève de 1 974 qui dura 45 jours. 
Actuellement ces revendications 
sont : salaire minimal à 2 500 F par 
mois ; semaine de 35 h étalées sur 5 
jours ; créations de 50 000 emplois; 
contrôle des affaires socia les par les 

travailleurs. Ces revendications sont 
surtout défendues par la CFDT. 

Terminant son papier, Alain Faujas 
fa it entrer en jeu les usagers en se de­
mandant si ces derniers ne devraient 
pas s'organiser pour contraindre l'ac­
tuel secrétaire d 'Etat aux PTT, M . Nor­
bert Segard, battu aux municipales à 
Lille, à sauver ce service public. On ne 
peut qu'être d 'accord : postiers, usa­
gers, solidarité, c'est-à-dire pour nous 
le contrôle populaire et le contrôle 
ouvrier en tota le liaison. 

Christian HERVE ■ 

Sur les PTT et la grève de 1974, l,rc: Des 
idiots par milliers. CFDT-PTT. Maspéro 
1975. 
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les oubliés 
de chez Donval 
Rosporden, petite ville de 6 000 habitants située à une vin~taine 
de kilomètres de Quimper, est connue pour ses conserveries, sa 
fabrique de produits d'entretien et son chouchen. Rosporden 
c'était aussi Donval manufacture de chaussures. Cette entre­
prise a, en effet, déposé son bilan en décembre 1975, et depuis 
cette date les ouvrières (90 % du personnel) occupent les 
locaux att~ndant une éventuelle solution. La commission entre­
prise de la section PSU de Quimper y a rencontré deux mili­
tantes CFDT: Francine Guiban et Ginette Zicquel. Elles ont 
accepté de faire l'historique de leur lutte, de parler de leurs diffi­
cultés et de leurs espoirs. 

« En 1969, Donval employait 620 
salariés. La première vague de licen­
ciements est arrivée en septembre de 
cette année-là 152 employées se 
sont retrouvées à la porte. En juin 
1974, une nouvelle charrette de 120 
sacrifiées était suivie d'un dépôt de 
bilan en août, menaçant les 320 
emplois restants . La CFDT proposa 
alors une organisation démocratique 
de lutte : assemblées générales quoti­
diennes, commissions de travail, 
comités de lutte. 

Matthieu le sauveur ? 

A l 'époque, il n 'avait pas été possi­
ble de s'entendre là-dessus avec la 
CGT majoritaire dans l 'entreprise. 
Pourtant, en septembre 1974, l'unité 
CGT-CFDT se réalise, contre les 
licenciements, et pour le déblocage 
nécessaire à la reprise. 

En octobre, l'entreprise est occu­
pée. En décembre les ouvrières se 
prononcent pour la relance par 

M . Matthieu dit « le sauveur », accep­
tant 134 licenciements. L'entreprise 
reprend donc avec seulement 186 . 
employés. Matthieu est un jeune P­
DG de 25 ans, propulsé par la fédéra­
tion de la chaussure. Une campagne 
de presse se déclenche en sa faveur, 
le présentant comme un jeune loup 
dynamique. 

En fait, ce jeune ambitieux, refu ­
sant d'écouter les ouvrières les plus 
anciennes, devra déposer son bilan 
après une année d'activité (décembre 
1975). Depuis le 5 .IanvIer 1976, les 
employées réoccupent l 'entreprise. 
Pour certaines, la situation est abso­
lument catastrophique : conjoint et 
enfants sont aussi en chômage, et si 
jusqu 'à présent elles touchent les 
90 %, elles envisagent leur avenir 
avec pessimisme .. . 

Les pouvoirs publics ne donnent pas 
signe de vie : pour eux Donval, c 'est 
fini. .. La CFDT apprend, en mars, par 
le syndic qu ·11 y a un acquéreur éven­
tuel : M. Behar-Legall professeur de 

. . es à la Sorbonne. 
scienc~s ec~nomi~~ le personnel se 
L'espoir revient relation avec 
met directement • en , socialiste Le 
l'acquéreur .. Le _depute Behar-Legall 
Pensec s active. lan de 
adresse au personne_! un P_dérant 
reprise en maroquin,erie. Cons, FOT 
que l'affaire est serieuse: la C .. 
organise une table ronde a la mairie 
de Rosporden le 5 avril 1976 r_éun1s­
sant toutes les parties intéressees. La 
DATAR et la préfecture brillent par 
leur absence... Malheur~usement 
cette tentative de reprise echo~e. 11 

semble bien que ce soient la_ p_re!ec­
ture et le patronat du Sud-F1rnstere, 
qui aient voulu empêcher_toute solu­
tion positive. Depuis cet echec (sep­
tembre 1976), il n 'y a aucune p~rs­
pective. Bien sûr, quelques indu_str_,els 
visitent de temps en temps I usine, 
mais ils sont surtout intéressés par 
les locaux ... Pas par la main-d 'œuvre. 

comme les Réo 
et d'autres 

Pour les ouvriers de chez Donval, la 
fermeture de leur entreprise est due à 
la restructuration de la fabrication de 
la chaussure. Les Donval sont dans la 
même situation que les travailleurs 
de chez Réo-Fougères, d'Annonay 
pour ce qui est de la maroquinerie, et 
ceux de CMC-ex Dufour (fabrication 
de matériel de cuisson) à Quimper. 
Une coordination des luttes pour 
l'emploi se met sur pied en Cor­
nouaille où les licenciements se mul­
tiplient dans tous les secteurs. 

Les Donval organisent une journée 
«portes-ouvertes » le 2 avril prochain 
à l'usine de Rosporden. Le PSU de 
Cornouaille se joint à eux pour inviter 
tous les travailleurs et la population 
de Cornouaille et d'ailleurs à faire de 
cette Journée un succès pour la popu­
larisation de la lutte. 

Groupe «ouvriers-employés » 
de Cornouaille ■ 

..... , .. 
,, .. ' ........ 

• -·~ j 

Sonacotra : Ponia ne veut pas plier 
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Le 9 mars, le Conseil d'Etat a jugé non fondées les expulsions de 
sept résidents des foyers Sonacotra en grève (cf. TS 
n° 734, p. 7). 

Il a fallu pourtant dix jours et une 
forte pression politique sur les autori­
tés françaises pour que ces sept cara­
mades soient autorisés à rentrer en 
France. Dans un communiqué paru 
dans Le Monde du 18 mars, I'« Asso­
ciation des juristes démocrates » 

avait dénoncé ces manœuvres dila­
toires envers les camarades expul­
sés, tous membres du Comité de 
coordination des foyers Sonacotra en 
lutte. 

Dimanche soir, plus de 1 000 rési­
dents ont attendu pendant deux 
heures à la porte 55 du hall d'Orly sud 
l 'arrivée de leurs camarades. C'est 
par une large ovation que le retour de 
cinq d'entre eux fut accueilli. .. Sous 
l'œil attentif des CRS prêts à interve­
nir ... Mais depuis plus de deux ans de 
lutte, les résidents ont appris à 
déjouer les provocations. 

Ponia ne s'avoue pas pour autant 
battu. Le ministre de l' Intérieur 
convoque à nouveau les camarades 
pour les faire comparaître devant une 

nouvelle commission d 'expulsion, 
baf9uant ainsi la décision du Conseil 
d'Etat. 

Rappelons que le même scénario 
avait été adopté par Ponia lors du 
retour de Moussa Konaté. Cette 
man?'luvre avait été déjouée avec 
succes par une_ m_obilisation politique 
et syndicale unitaire et par l'action du 
collec11f des libertés. 

Le PSU a(firme, que pour sa part, la 
seule solution possible réside dans 
une négociation avec le Comité de 
coordin_ation qui incarne la légitimité 
des résidents en lutte. Il ne ménagera 
n1 ses efforts pour une mobilisation la 
plus large, ni ses interventions pour 
déJo,uer_ les manœuvres du ministre 
de I lnterieur. 

Il _appelle ses militants à se mobili-
- ser pour faire échec le 8 avril à 

14 h 30 à la préfecture de Nanterre 
et le 13 av_ril à 14 h 30 à la préfec­
ture de B_ob1gny, à la volonté de Ponia­
towski d expulser à nouveau nos ca­
marades. c■ 

d'autres 
conflits 

Remonte-pentes : Monsieur ,~ 
Il · v1arâ est connu. est m~Ire sortantdeSai 

lanches, réélu, mais aussi PDG d 
1 
• 

société SETA à Argentières et Preé .a d. . s,. 
dent du _syn . ,cat nadt10Fnal des rernon. 
tées mecaniques. e rance. Mais il 
bafoue la conven~1on co,llective natio. 
nale des remontees mecaniques U 
accord ~pplicable au 1_0 ' février 1·97~ 
aurait du porter le salaire des ouvriers 
de 2 000 à 2 ~00 francs pour 208 
heures par mois. Môns1eur Viard a 
refusé. Les travailleurs des rernon. 
tées mécaniques du_ Tour (à Charno. 
nix) se sont donc mis E:n grève le 25 
février. Ils ont occupe. durant huit 
jours les locaux de travail, tenté sans 
succès de négocier, mais Viard per. 
siste et n'hésite pas à bafouer le droit 
de grève par des embauches exté­
rieures. La grève se poursuit. · ■ 

Mesnel : Après un mois de grève les 
Mesnel ont repris le travail le 3 mars, 
Ils n'ont pas obtenu satisfaction sur 
les salaires, mais le travail en équipe 
a été supprimé (cf TS n° 732 et 733). 
Le bilan peut paraître léger à certains. 
Mais les travailleurs ont conquis l'es. 
sentiel puisqu ' ils se sont opposés 
unanimement (entraînant même 
quelques non-grévistes) au licencie­
ment de l 'un de leur camarade qui 
refusait un travail qu'il a ressenti 
comme une brimade. 1 

Huré (Bagneux) : Dans cette entre­
prise de machine-outil, il y avait 1370 
salariés en 1973, puis 970 salariés 
fin 1976 (avec du chômage partiel). 
Début 1 977, 443 licenciements sont 
annoncés. C'est le démantèlement du 
premier fabricant européen de frai­
seuses. Les ouvriers comme beau­
coup d'autres dans la machine-outil 
(Cazeneuve, Gambin, ARGT...) ont 
décidé d'occuper leur entreprise. Dès 
vendredi dernier, un commando de 
nervis essayaient de les expulser. La 
mobilisation des travailleurs les en a 
empêché. ■ 

A Paris. les occupants des locaux du 
centre informatique de la BNP qui 
protestaient depuis 8 jours contre le 
licenciement sans préavis de deux 
militants CFDT pour faute grave, 
étaient évacués par les CRS 
dimanche matin. Mais la bataille 
contre la réorganisation des services 
informatiques (sous-traitance, muta• 
tians, dispersions des centres de pro­
vince) se poursuit. A Rive-de-Gier (cf 
TS, n° 734, p. 8), les ouvriers de BSN . 
menacés d'expulsion, en lutte contre 
352 licenciements, ont décidé la re• 
prise du travail pour lundi dernier. Un 
rassemblement national des travail­
leurs de BSN-Gervais Da none est pré· 
vu pour le 25 mars à 14 heures devant 
le siège de l'entreprise à Paris. ■ 

A Troyes, chez Petitjean (poteaux 
électriques), la police a expulsé 
dimanche une partie des 500 ouvriers 
de cette entreprise en lutte pour une 
amélioration de leurs conditions de 
travail et leurs salaires. ■ 

Au Puy, l'usine Elastelle-Tissel (tis­
sus élastiques) où 380 ouvriers occu­
paient depuis le 8 mars pour des 
revendications salariales a égale· 
ment été évacué par les flics. Dans 
cette même ville, les Tanneries d~ 
Puy sont occupées depuis vendredi 
dernier pour protester contre 173 
suppressions d'emploi. ■ 

~ Camaret-sur-Argues (Vaucluse!, 
c est l'entrée de l'usine Buitoni, 
«encombrées » des voitures des gré· 
vistes qui a été dégagée par les gen· 
~armes. La lutte durait depuis 15 
Jours pour des augmentations de 
salaires. ■ 
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r du tiers monde Photo S,po Press 

A ct ualité int ernat ionale oblige. Cette dernière vient d'être 
marquée récemment par l'assassinat de Kam al Joumblatt, 
militant résolu de la cause libano-palestinienne, et de 
M arien Ngouabi, président de la République du Congo­
Brazzaville. Ces assassinats surviennent dans des régions 
du monde part iculièrement vulnérables. C'est que le 

Proche-Orient comme l'Afrique sont l'objet aujourd'hui 
d'une lutte particulièrement âpre, à la mesure des enjeux 
·st ratégiques qui prévalent dans le jeu concurrent que se 
livrent les super-puissances. La « pax americana » réussira­
t -elle à s'imposer durablement au Proche-Orient ? 
L'Afrique est-elle au bord de l'embrasement ? o 

a 

crnmes et marchandagès 
L'assass inat de Kamal Joumblatt 

vient rappeler au monde que les 
grandes manœuvres du Proche­
Or ient ne sont pas seulement diplo­
matiques. Nos divergences poli tiques 
avec K. Joumblatt étaient profondes ; 
mais, comme le rappelle ci -contre 
not re camarade A. B., qui fu t journa­
liste à Beyrouth, le Liban perd, avec 
Joumblatt , une grande figure arabe, 
un m ilitant décidé à combattre le 
féoda lisme et le confessionnal isme, à 
promouvoir le plura lisme dans son 
pays comme dans le monde arabe, un 
des rares dirigeants avec lequel 
socia listes et communistes pou­
vaient, malgré leurs divergences, 
coopérer. L'assassinat de K. Joum­
blatt a provoqué des réactions pas­
sionnelles, inév itables dans un pays 
où la vendetta est la règ le. M ais ces 
réactions ont été rapidement dénon­
cées et comba11ues par la gauche 
libanaise, ce qui a peut-être empêché 
la Syrie de tirer tout le profit d'un 
crime auquel i l n 'est plus à cra indre 
qu'elle é trangère . 

Occupé totalement par l 'armée 
syrienne, sauf dans le sud, tenu par 
les pha langes avec le soutien de 
l 'Etat israélien, le Liba n ne possède 
plus ni Etat, ni armée. Sa presse. la 
seu le l ibre du monde arabe, est 
depuis plusieurs mois muselée. Son 
économie ne pourra redémarrer aussi 
rapidement que le tra f ic de devises. 

Les visions annexionnistes de 
Damas sur l 'Est du Liban sont évi ­
dentes et le souci du président Sarkis, 
soutenu jusqu'ici d'ai lleurs par 
K. Joumblatt. est de préserver un 
minimum d'indépendance polit ique 
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face à l 'occupant syrien ou à la droite 
libanaise qui tente toujours d' interna­
tiona l iser la question du Sud en y 
réclamant l 'intervention de l 'ONU et 
des puissances occidentales. 

Mais que peu t faire un président 

et une équipe m ise en place par 
Damas, même avec le soutien d'une 
gauche muselée et surveillée? La 
situation libanaise dépend plus que 
jamais du règlement global de la crise 
du Proche-Orient. 

pour l{ama l J oumblatt 
Ainsi, Kamal Joumblatt est mort, criblé 
de ba lles. Aussitôt, d'une seule voix, 
le monde, m iraculeusement réconcilié, 
salue la mémoire du grand leader 
arabe. Nul ne manque au chœur des 
pleureuses, pas même les Phalan­
gistes. Cami lle Chamoun ou les 
Syriens. A croire décidément que 
Kamal Joumblatt fa it plus facilement 
l'unanimité mort que vivant. 

A cela rien d'étonnant, car, au-delà 
de sa personne, c'est une certaine idée 
du Liban et du monde arabe que ceux 
qui ont armé les assasins ont voulu 
frapper. Kamal Joumblatt incarnait, en 
effet, d'abord le Liban arabe, un Liban 
qui se tenai t aux côtés des Palest iniens 
et qui étai t prêt à leur sacri f ier les meil ­
leurs des siens ainsi que son bren être ; 
un Liban bien loin de ce lui que s'imagi­
nait complaisDmment l'Occident, pDs 
celui des bDnques et des casinos, celui 
de la lutle contre l'ennemi sioniste, 
celui des petits et des sans grades, un 
Liban enfin, où, peu à peu. prenai t 
corps une authentique force progres­
siste. même si nous avons pu ID trou ­
ver parfois timide ou incohérente. 

Le grand leader progressiste repré­
sentait aussi une certaine idée du 
monde arabe; il figurait la véritable 

solidarité militante avec le peuple 
palestinien à côté de régimes ou de 
chefs d'Etat pour qui la cause palesti­
nienne n'était souvent qu 'un argument 
de propagande, un alibi, ou tout sim­
plement un mensonge. Pour sa part, i l 
était prêt à négocier avec tout le 
monde, sans pour autant passer du 
compromis à la compromiss ion ; il l'a 
amplement prouvé tout au long de la 
guerre civi le et jusque clans le long 
si lence qu'il semblait s ' imposer depuis 
que la soldatesque syrienne occupai t 
son pays et dont il ne s·es1 pas départi 
jusqu'à son dernier souffle. 

Mais ce que symbolisait Kamal 
Joumblatt était suffisamment puissant 
pour qu 'i l ne suffise pas cle l'a voir tué 
pour le voir disparaître. Pour le mouve­
ment progressiste libanais cl arabe, 
pour la cause palest1nrennc, l 'heure 
est à la douleur et au désarroi ; la situa­
tion polit ique est part iculièrement 
sombre en dépi t de l'optim isme des 
régimes du Caire et de Damas, mais 
l'nssassinat d'une grande figure du 
mouvement progress iste intcrnn 11onal. 
même clans une région qu i en manque 
singu lièrement, n 'a jamais arrêté la 
prise de conscience des masses. ■ 

A.B. 

Depuis la guerre d'octobre 1973 le 
peuple pa lestinien a pu s'appuyer sur 
un rappor t des forces favorable pour 
faire reconnaître l 'OLP sur le plan 
international et présenter une vérita­
ble plate-forme progra mmatique 
(Résolution en dix points du Caire, 
1974). Cette plate-forme accepta it 
une partition de fai t de la Palestine 
pu isqu 'elle précon isait l'édification 
d 'une autorité nat ionale sur toute par­
celle de terri toire libéré. 

les grandes manœuvres 

Les déclarations et prises de posi­
tions de l'OLP comme celles de 
M. Hammami, ou de la délégat ion de 
l 'OLP à l 'ONU montraient une ouver­
ture importante de la part des Pa lest i­
niens et devaient leur permettre d'en­
visager et de réclamer une place 
à Genève dans la mesure oû pouvait 
s'engager malgré le gouvernement 
israélien lui-même, un lent processus 
de double reconnaissance des faits 
nationaux. 

A l 'heure qu'i l est, le problème 
n'est plus l 'acceptation du mini-Etat 
pa lestinien en Cisiordanie et dans la 
bande de Gaza. Le Consei l national 
pales tinien réuni au Caire depuis le 
début du mois entér inera ce projet ; le 
FPLP (Front populai re de libération 
de la Palestine) de Georges Habache 
s'y est même rallié alors qu'en 1974 
il était partisan d'une politique de tout 
ou r ien. 

Et ce, en dépit do certaines déclara­
tions toujours très «dures » proférées 
dans les couloirs de la Conférence et 
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à l'évidence destinées à rééquilibrer 
un «ralliement » que la raison 
impose ; bref, le FPLP se d!t prêt " à 
planter le drapeau palestinien sur 
toute parcelle de Palestine libérée ». 

une vaste normalisation 

De fait, le problème aujour~·h~i 
· dans la région est double. 11 s agit 
d 'abord pour les USA et Israël de 
s'accorder sur ce qu ' ils appellent des 
« front ières défendables ». Tandis que 
M. Rabin, Premier ministre israélien, 
y inclut des modifications maieures 
des frontières de 67, la nouvelle 
administration Carter ne. semble pas 
le faire. Un véritable marchandag.e 
s'instaure, sur le dos des Palesti­
niens, entre les USA, Israël et les 
régimes arabes tels que ceux de 
Damas du Caire et de Riyad. 

La d'euxième question, liée à ce 
marchandage, concerne la place qui 
sera réservée à l'OLP à Genève. La 
forme de la délégation à Genève, 
parce qu'elle traduira le rapport de.s 
forces entre le mouvement palesti ­
nien et les divers Etats arabes, préf i­
gurera également le type de relatio!1s 
politiques qui s'établira entre une Cis­
jordanie « libérée », la Trans1ordan1e 

ennemie de Hussein, malgré la PO.i­
gnée de main à Arafat, e_t la Syrie 
«protectrice », dont le_ p_roJ~t est de 
former une grande Federat1on syro­
I iba no-palestinien ne. . 

L'Egypte est résolue quant à elle, a 
favoriser tout ce qui lu i attirera des 
capitaux occidentaux. L'Ara.bie sa?u ­
dite pour sa part soutient_ 1 .of-fens1ve 
syrienne contre les Palestiniens dans 
la mesure où en réduisant leur auto­
nomie politique, elle é loigne le spec­
tre de bouleversements politiques e! 
sociaux majeurs. Pour autant le roi 
Khaled n 'entend pas laisser Damas 
devenir, par son projet fédérat i !, l_' Etat 
arabe le plus puissant de la regIon. 

Ainsi les grandes manœuvres aux­
quelles se livrent l 'impérialisme amé­
ricain , ses relais occidentaux ou au 
Proche-Orient, préparent une vaste 
normalisation de la méditerranée 
orientale. Toute la question est de 
savoir jusqu 'où cette d~rnière ira_ ?t 
quelles chances d'avoir de~ . allies 
pourraient avoir des exp~riences 
anticapitalistes qui pourraient se 
développer dans cette région du 
monde, par exemple en Italie, en 
France ou encore en Espagne. 

Jean JULIEN ■ 

communiqué 
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du bureau national du PSU 
C'est au moment où le régime syrien se heurte chaque jour davan~a~e à 

l 'opposition de la majorité du peuple libanais qu 'un ~es plus prestIgIeux 
représentant de celui-ci, Kama! Joumblatt, e~t assassiné ... 

Face à la tentative de mise au pas de la résistance palestinienne !l'enée 
par l'armée syrienne, financée par l 'Arabie sao~dite., servant de relais local 
aux Etats-Unis, Ka mal Joumblatt avait symbolisé. 1 a.ll1ance de peuple.5 du 
Liban et de Palestine, refusant l'hégémonie améncame au Moyen-Orient. 
C'est cette attitude exemplaire qu' il a payée de sa vie: . . 

Dans ces circonstances le PSU renouvelle l'expression de sa solidarité 
avec le mouvement national libanais. ■ 

• 
dans les maquis 

ontre Addis-Abeba, les guerille­
depuis quinze a~s l~armée éthiopienne dans les Prin. 

En guerhre 'ens ont « enfermeM» . avant de donner l'assaut final eryt re · ce ais, A , 

r<;>s villes de la provin . taille contre eux-memes : . celle de 
~ipale_:ent remporter _une ba de savoir si les grandes puissances 
1
!s ~ot ~ Toute la question es! i·stes leur en laisseront le temps ... 1 uni e. . les ou soc1a 1 

arabes, occ1denta . _ gée de la sécuri~é dans la province, 
, a capitale de I Ery avaient donne naissance au 

N_e à Asmar ;ingt-trois ans. li eS t Derg ,, _ Je comité militaire qui 
thre_e: Ta~tai t marié, i l sait lire. On I.e ~irige le pays depuis la d.éposition de 
c~retie~, 

1 
t~!lleur. li souhaite de~enrr l'empereur Haïlé ?elass1é. Son pre-

drt, bon. oon li voudrait bien « ~entf en mier chef, le gé~eral Ama~ Andom, 
mecanic1eM. ·s pour l ' heure, il crapa- avait été accuse de «trahison• en 
Franc~;~s f ~ 'dJebel érythré~n, non novembre de la m~me année, parce 
h~te d I frontière soudanaise, une qu'i l voulait négocier avec les natio-
lom e a . l 'épaule. , h ' t h . •ii tte Kalachnikov sur . nalistes eryt reens au re c ose m1tra1 e ne beige • d b La 

iforme de campag , qu'une « paix es raves •. 
srir ~~ confond avec le sable e~ la « bataille d'Asmara », en 1975, a été 
c a,a'.rlle A sa ceinture, il ported es un sévère avertissement pour la 
roc · · d n drap e é 1 Chargeurs un porgnar , u . i·unte et a encourag es mouve-

, • li · pas de dom,- • · , · d t coton pour la nuit. n a . . "bl , ments de ilberatIon es au res pro-
cile fixe, Son «camp » eSt mv~si e ~ vinces (Tigre, Haoussa, Afar, Gala, 
une barrière de bois rudrment_aire su etc) à accentuer leur pression sur les 
la piste ; quelques hutte~ epar~es, militaires, engageant l'ancien 
sans aspect m i litaire part,culiE:r 'h~n empire ,, dans une guerre civile 
puits foré dans un lit. de sable, o~isa~: ~énéralisée. Enfin, l'échec de la 
vres et chameaux v!ennent s\ Les « marche rouge » des soldats et pay-
térer, en groupe et a _tour de : 0 e. 1 s sans éthiopiens sur l'Erythrée (cal-
soldats sont camoufles, postes sur e. 
crètes des peti tes montagn~s avoi-
sinantes ou sous les palmiers des 
oasis. Mais sur un ordre_. en quelques 
heures, ils peuvent se reunrr par ce~­
taines marchant au pas sur le terrain 
de m~nœuvre, et brandissant leurs 
armes devant leurs chefs. 

une véritable armée 

Ces nouveaux « fedayins » de la mer 
Rouge sont au nombre de vingt-cinq 
mille environ ; ils ont réussi à« enfer­
mer » littéral ement les garnisons 
éthiopiennes dans une douzaine de 
grandes villes . C'est une véritable 
armée, avec ses sections, compa­
gn ies, batai llons , ses officiers ; ses 
services (logistique, armurerie, santé, 
information, éducation, etc.) ; son 
matériel (« Land-Rovers » et camions, 
mitrai lleuses et batteries anti ­
aériennes, talkies-walkies). Selon les 
camps, selon les fronts - la guérilla 
souffre de son éclatement en ten­
dances rivales - l'accent est m is 
dans la foulée sur les besoins immé­
diats du temps de guerre, renvoyant 
un changement plus radical aux len­
demains de victoire ; ou sur 1 'ébauche 
d'une nouvelle organisation sociale : 
tribunaux populaires, comités locaux 
organisant la police, contrôlant les 
marchés et les pnx, etc. Tous les 
mouvements ont mis en place des 
systèmes de santé, de ravitaill ement, 
de gestion des « concessions agri ­
coles ; ils tentent de relancer la petite 
industrie (cuirs, métal, mécanique, 
fruits) ; ils ont ouvert plusieurs cen­
taines d 'écoles, et développé l 'alpha­
bétisation dans les deux lançiues en 
usage· dans le pays (le t igrinya et 
l'arabe). Les soldats, eux-mêmes, en 
plus des tâches proprement mili ­
taires, ~rava illent dans les champs, 
construisent des routes ou s 'occupent 
des réfugiés, qui ont fui les villes et 
les villages par centaines de milliers 
depuis quelques années. 

En face, les soldats éthiopiens. Ils 
ont « mal à l 'Erythrée »; on les dit 
démoralisés. Déjà, en 1974, les mou­
vements divers au sein de l 'état­
maJor de la deuxième d ivision, char -
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érythréens • 
• la quête de l'unité 

quée sur le modèle marocain) a peut­
être préparé, au sein du « Derg », l'as­
cension de l'équipe radicale du 
lieutenant-colonel Mariam Mengistu, 
l'actuel « homme fort » d'Addis Abeba. 
Bilan de quinze années de guerre lar­
vée entre la métropole et sa province 
irrédentiste, tel que le dressent les 
fronts érythréens : de 20 à 60 000 
«martyrs » (selon les estimations), 
morts sous les balles ou le napalm; 
près d'un millier de villages rasés, 
150 000 réfugiés au Soudan (qui four­
nit un appui important à la guerilla, 
notamment depuis quelques mois); 
un demi-million d ' Erythréens qui ont 
gagné les zones libérées, pour échap­
per à une répression sans tendresse; 
une guirlande de massacres (Um Haj ­
jar, Zaguer, Agordat, Hargigo, Umbe­
rami .. . ); l'abandon par les Ethiopiens 
de toutes les petites garnisons, le 
ravitaillement par air des grandes 
villes, la fermeture de la plupart des 
voies de communication et la néces­
sité de protéger mi litairement les 
convois ... 

Militairement, la guerilla semble 
donc avoir le dessus. Mais elle est 
gravement divisée, ce qui l 'empêche 
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de donner l'assaut final et de déclarer 
l'indépendance. Le mouvement le 
plus important reste le Front de libé­
ration de l'Erythrée (FLE), baptisé 
« Conseil révolutionnaire » à la suite 
d'une réorganisation en 1972. Il com­
porte une dizaine de m i lliers de com­
battants, concentrés notamment 
dans la région d'Asmara et dans 
l'ouest du pays; son chef est Ahmed 
Nasser, un musulman progressiste ; 
le front disposerait actuellement de 
plus de cent véhicules. 

une guerre meurtrière 

En 1970, quelques centaines de 
maquisards ont créé le FLE-Force 
populaire de Libération, qui se voulait 
plus «révolutionnaire », reprenait les 
revendications des syndicats éry­
thréens et posait la revend ication de 
l'indépendance comme un préalable. 
Les deux fronts se sont alors livrés 
une guerre meurtrière. laissant dans 
les grandes tombes que l'on voit 
encore dans le djebel de l 'ouest, plu­
sieurs centaines de victimes. Enjeu : 
la suprématie dans les maquis. Résul-

tat : un affaiblissement grave du mou­
vement nationaliste; une répartition 
de fait des zones contrôlées; et la 
possibilité pour des forces ou pays 
étrangers de jouer sur les contradic­
t ions du mouvement. Le FLE-FLP a 
réussi à s'implanter; il a bénéficié du 
ralliement de nombreux chrétiens, 
«libérés » par la chute de l'empereur; 
il s'est organisé à un double niveau : 
un commandement central sur le ter­
rain dirigé par Afeworki lssayas (les 
«mil itaires »), une mission extérieure 
basée à Aden, puis Beyrouth et 
aujourd'hui Damas, conduite par 
Osman Sabeh (les «politiques»). 
Durant plusieurs années, lssayas, 
l'homme de terrain, le leader popu­
laire, le « maoïste », et Sabeh, le diplo­
mate, l'intellectuel, le « libéral » isla­
misant, ont marché de concert, 
L'entregent de Sabeh - notamment 
en Irak et en Syrie - a donné au front 
des armes et des crédits utilisés à for­
mer des jeunes, soigner les blessés, 
développer une action diplomatique 
de grande envergure, avec des 
bureaux d'information dans toutes les 
capitales arabes et dans plusieurs 
pays européens. Ainsi, Osman Sabeh 

est parvenu à assurer, avec son 
équipe, une représentation de fait de 
tout le mouvement. 

Mais, depuis 1975, une nouvelle 
scission est intervenue au sein du 
FLE-FLP ; suivi par la majorité des 
combattants, le groupe lssayas a 
cessé de reconnaître les décisions de 
la mission extérieure qu'il accusait de 
« se livrer à des manœuvres pour -
sous couvert d'unité - s'imposer 
antidémocratiquement comme diri­
geant de la lutte du peuple éry­
thréen ». A la brouille « historique » en­
tre l'organisation-mère (le FLE) et ses 
« jeunes turcs » s'est donc ajouté une 
âpre querelle de légitimité et de pro­
gramme qui créée dans les faits un_e 
« troisième force »,d'essence plus poli­
tique et diplomatique que militaire, qui 
est surtout représentative de l'aile na­
t ionaliste bourgeoise, et jouit c!e l 'appui 
massif des régimes arabes les plus 
conservateurs de la région. 

une nouvelle scission 

Tous ces mouvements parlent, 
aujourd'hui, d'unité. car ils redoutent 
une angolisation de leur pays, et le 
retour à une guerre civile fraticide . Le 
FLE-CR souhaite la création d'un 
vaste « front unique patriotique et 
démocratique », avec une seule direc­
tion politique, une seule armée, etc ; il 
veut rapprocher les deux ailes enne­
mies du FLE-FLP, et a constitué les 
« comités de dialogue» avec ces for­
mations. Le front dirigé par lssayas, 
qui se considère comme une « avant­
garde »; il réclame la création d'une 
sorte d'organisation de libération de 
l 'Erythrée, dans le style palestinien, 
avec maintien de la personnalité des 
fronts ; mais il ne veut pas entendre 
parler de la « mission extérieure » de 
Sabbe à laquelle il dénie toute repré­
sentativité sur le terrain. Mais la réa­
lité est moins simple : le groupe 
Sabbe dispose, en effet, d'un certain 
nombre de camps militaires, dans les 
zones libérées (nos photos), et il vient 
de réunir près de la front ière souda­
naise une vaste assemblée populaire, 
avec mille six cents délégués 
venus - assure-t -il - de toute l'Ery­
thrée. Un grand thème : l'unité 
nécessaire; le renvoi à plus tard des 
débats sur le régime à instaurer après 
l 'indépendance. Une délégation du 
FLE-CR y a assisté en tant qu'obser­
vateur. Il s'agit pour le « front Sabbe » 
de retrouver la base politique et mili­
taire qui lui manque. 

Dans cette course de vitesse enga­
gée entre les fronts concurrents, les 
pressions de l'extérieur commencent 
à peser très lourd. Le Soudan, 
l'Egypte, l'Arabie saoudite, riverains 
de la mer Rouge, souhaitent en faire , 
au plus vite un « lac arabe»; l 'essen­
tiel, pour eux, est de contenir ! 'Ethio­
pie et de geler la situation à Djibouti, 
même au prix du maintien des 
troupes françaises. Parallèlement, les 
pays socialistes font une rentrée 
spectaculaire dans la région. avec la 
tournée récente de Fidel Castro en 
Lybie, au Sud-Yémen, en Somal ie et 
en Ethiopie. Du coup, le « fascisme 
militaire» du Derg éthiopien a ten­
dance à virer au rouge. Et les cartes 
sont singulièrement brouillées ... 

Philippe MARI ELIE ■ 
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qu'est-ce 
qui fait courir l'URSS? 

Qu'est-ce doncquifaitcourirl'URSS? C'est la question, légit!m~, 
que tous les observateurs politique~ s~ posent au _momen! ou Ni­
colas Podgorny, président du Pres1d1um du Soviet supremE: de 
l'URSS entame sa tournée africaine. Elle le conduira successive­
ment en Tanzanie, en Zambie, puis au Mozambique; au moment 
même où Fidel Castro, après s'être rendu en Libye,_ au Su~­
Yemen, en Somalie, en Ethiopie, rend visite au Mozambique, P';HS 
à l'Angola. A l'évidence, la coïncidence, à n'en pas douter peu in­

nocente, des deux voyages, n'a fait que renforcer l'idée selon 1~­
quelle l'URSS et Cuba agissent de conserve sur le contine~t af_~1: 
cain - ce dont l'aide apportée au MPLA en 1975 nous avait deJa 
largement convaincus. Ces deux voyages interviennent égale­
ment à un moment où l'Afrique connaît de graves troubles . L'en­
trée, le 1 O mars dernier, de quelques milliers de « gendarmes 
katangais », en provenance d'Angola où ils étaient réfugiés, dan~ 
le sud du Zaïre, la région de Shaba, et l'assassinat, le vendredi 
18 mars, du chef de l'Etat congolais, Marien Ngouabi, viennent 
rappeler aux yeux du monde l'instabilité profonde qui prévaut 
dans cette partie du monde. L'inquiétude manifestée, notamment 
dans certaines capitales occidentales, quelles qu'en soient les rai­
sons, est à la mesure et de la situation que connaît l'Afrique aujour­
d'hui et des enjeux qu'elle suppose, par conséquent des convoi­
tises qu'elle suscite. 

La situation tout d 'abord . De toute 
évidence, le paysage pol it ique de l 'A­
frique a changé. L'accesion du Mozam­
bique et de l'Angola à l 'indépendance, 
les choix idéolog iques du FRELIMO et 
du MPLAproclamant ouvertement leur 
attachement au socialisme, leur anti ­
impérialisme résolu - par-delà les 
appréciations respectives -, a consi ­
dérablement modifié le rapport des 
forces dans la région. L'Afrique 
« blanche » - celle de Pretoria, celle 
de Salisbury - a perdu le « glacis 
protecteur » sur lequel, au temps du co­
lonialisme portugais, elle pouvait 
compter. L'isolement grandissant 
auquel sont condamnés l'Afrique du 
Sud'et la Rhodésie - en dépit de l'aide 
occidentale - ne fait qu'accroître les 
tensions au sein d'une Afrique australe 
menacée d'être, de toute façon, à 
terme, un l ieu d'affrontement majeur. 

Lieu d'affrontement, elle l 'est déjà. 

Fidel Castro et Khadafi. 

L'offensive d iplomatique menée si­
multanément par l 'URSS et Cuba s 'ex­
plique en raison des enjeux que cet im­
men s e c ont i n e nt suppose , 
L' impressionnant cortège qui accom­
pagne N. Podgorny dans son périple 
africain donne la mesure d'ailleurs de 
l'attention que le Kremlin porte à l'Af ri ­
que. Cette dernière le lui rend bien. Du 
moins certains pays qui ne sont pas 
près d'oublier l 'a ide matérielle notam­
ment apportée, non seulement à l'An­
gola - contribuant ainsi de manière 
décisive à la victoire du MPLA, moyen­
nant l'aide de quelques mill iers de Cu­
bains il est vrai - mais également à 
d 'autres mouvements de libérations. 
Les dirigeants de Moscou bénéficient 
auprès de l'Afrique progressiste d'un 
prestige incontestable qui contreba­
lance quelque peu les déboires enre­
gistrés dans certains pays arabes. 

Reste pourtant que, si l'URSS tente 

Podgorn, 

de réussir ici une politique qui, ailleurs, 
a échoué, elle se heurte dans le même 
temps à des obstacles de taille. Pas­
sons sur certa ines alliances dans les0 

quelles les « affinités » idéologiques 
ont peu à voir et qui contribuent parfois 
à jeter la confusion : la « Real politik » 

ne s'accommode pas toujours de la 
stricte observance des « grands 
principes » internat ionalistes. Le sou­
tien moral , politique, financier et mili­
taires à certains mouvements de libé­
ration nationale devient parfois, très 
souvent même, dès lors que ces der­
niers président aux destinées de leur 
pays, franchement désastreuse. C'est 
que, vis-à-vis des pays du tiers monde, 
l'URSS se présente davantage comme 
concurrente que comme alliée, en rai­
son de sa place dans le marché mon­
dial des matières premières. Par ail­
leurs, l'assistance technique qu'elle 
est en mesure d'offrir dans le cadre de 

la coopération civ ile se révèle incon­
sistante face aux technologies de 
pointe que les pays occidentaux sont 
en mesure d'offrir aux pays en voie de 
développement. La diversification des 
échanges tant recherchée par la Répu­
blique populaire d'Angola aujourd'hui 
- les ouvertures politiques qui néces­
sairement le précède dans certains 
cas; avec la France par exemple -, 
s'explique notamment pour cette rai­
son. A quoi s'ajoute le peu d'aptitude en 
général desconseillerssoviétiques : le 
« rejet » dont ils font l'objet de la part 
des populations autochtones n'est 
souvent que l 'effet en retour du peu de 
compréhension ou d'intérêt qu'ils ma­
nifestent pour les problèmes des pays 
sous-développés I Ce n'est pourtant 
pas faute de préparation. Dès 1958, 
la fondation, à Moscou, de l'Institut 
africain par Krouchtchev, puis la créa­
tion, en 1960, de l 'Université del'Ami­
tié, rebaptisée Université Patrice Lu­
mumba, ont été l'occasion pour! 'Union 
soviétique de tracer les franches lignes 
de ce que devait être une politique tour­
née vers l'Afrique. 

Aujourd'hui encore. à quelques réa­
justements près, la politique définie à 
l 'époque par le professeur Pot chkin, se 
poursuit. Les nornbreux rela isdontdis­
pose l 'Union soviétique pour assurer 
l'encadrement des é lites africa ines 
qu 'elle forme est un atout de ta ille . Les 
résultats obtenus, autant qu'on en 
puisse juger sur le terrain , ne sont pas 
toujours à la mesure des ambitions 
nourries. Reste que, pour l 'heure, en 
dépit des mécontentements qu'elle 
suscite, la diplomatie extrêmernentso· 
phistiquée que l 'URSS déploie sur le 
continent africain porte ses fruits (à 
suivre). 

José SANCHEZ ■ 
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vous êtes concernés 

i I est temps de passer 
aux choses sérieuses ... 

Il est temps de passer aux choses sérieuses et de joindre des 
chèques ou des formulaires d'abonnement aux lettres de félicita­
tions, ou de reproches, que vous nous adressez, camarades. Ou 
bien vous allez vous contenter d'un bulletin minable, ou bien vous 
souhaitez continuer à lire chaque semaine un hebdomadaire de 
parti - votre parti - -qui n'est pas si mal fait que cela. Il ne vous 
reste plus qu'à mettre les mains à la poche, ou mieux, à vous 
remuer un peu pour améliorer nos finances, c'est-à-dire le journal, 
votre journal. Le meilleur remède est d'une émouvante simplicité : 
vous expliquez à quelques-uns de vos amis, de vos camarades de 
boulot que Tribune socialiste c'est le super-pied, et ensuite vous 
vendez un abonnement. Vous pouvez aussi repérer un libraire, un 
kiosquier qui vous paraissent bien situés e~ avec lesquels vous 
vous entendrez pour que Tribune socialiste soit magnifiquement 
affiché chaque semaine. 11 suffit de demander au journal qu'ils 
soient servis par les N M PP. Au besoin, la section se prend par la 
main pour faire une affiche toutes les semaines. C'est simple. 

Tout est simple si vous avez envie de sauver Tribune socialiste 
de façon intelligente, et si vous cherchez des idées. 

C.-M. VADROT ■ 

TS n• 735 • du 24 au 30 mars 1977 
15 



Argentine 
échec aux assassins 
Alors qu'un peu partout dans le monde des manifestations de 
solidarité avec les victimes de la répression en Argentine (1) 
vont marquer l'anniversaire du coup d.'Etat du 24 mars 1976, il 
convient de se demander si les militaires ont atteint les objectifs 
qu'ils s'étaient fixés: remettre de l'ordre dans une économie 
dévastée par les exigences de «rentabilité » des monopoles 
impérialistes, les répercussions de la crise sur une économie 
dépendante et la gestion désastreuse du régime corrompu d'lsa­
bel Peron; écraser la guerilla de l'ERP et des Montoneros; enfin 
détruire les organisations combatives de la classe ouvrière dont 
les luttes empêchaient la « stabilisation » réclamée par Henri Kis­
singer lui-même. 

Le ministre de l'Economie de la 
Junte, Martinez de Hoz, grand pro­
priétaire terrien et patron de la sidé ­
rurgie , proposait une politique écono­
mique que n'auraient pas désavouée 
les Chicago 's boys du Chili : « vérité 
des prix» et blocage des salaires, en­
couragement aux investissements 
étrangers, liquidation des secteurs 
non rentables de l'économie, com­
pression du personnel des entre­
prises publiques ... Les résultats de 
cette politique de choc sont peu 
convaincants. 

La lutte contre l'inflat ion est un 
échec : 360 % pour 1976, selon l'in­
dice officiel, soit légèrement plus 
qu'en 1975. La hausse du coût de la 
vie est de 13,9 % en janvier 1977. 
Malgré une amélioration de la pro­
duction agricole, le produit intéri eur 
brut qui avait baissé de 1.4 en 1975, a 
marqué un nouveau recul de 5 % en 
1976. 

La récession s 'est aggravée, sur­
tout au niveau des industries de 
transformation. Par rapport à 1975 
les ventes ont baissé de 22 % en 
1976. Mais dans l 'industrie du vête -
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ment également, du fait de la 
contraction de la demande, les ventes 
au public ont diminué de 60 à 80 %. 

Si la balance commerciale pré­
sente un excédent d'environ 500 mil­
lions, c'est que la récession de l' in ­
dustrie a entraîné une baisse 
considérable des importations. Et 
seuls des crédits internationaux 
représentant 1,2 mill iard de dollars. 
ont permis à l'Argentine de faire face 
aux échéances d'une dette extérieure 
qui dépasse aujourd'hui 10 milliards 
de dollars. 

Cette situation économique a des 
conséquences sociales dramatiques. 
Le salaire réel a baissé de 50 % par 
rapport à 1 'année passée, et i l est le 
plus faible des trente dernières 
années. Chaque travai lleur touche 
mensuellement 70 dollars par mois 
(350 francs) en moyenne, alors que la 
plupart des articles sont aussi chers 
qu'en Europe. Comment dans ces 
conditions peut-on faire vivre une 
famille 7 Et bien les gens ont en géné­
ral deux ou trois emplois, et il n'est 
pas rare qu' ils travaillent 60 à 
70 heures par semaine. 

. e cette baisse sensible 
Il est vrai qu évité jusqu 'ci les 

du salaire réel a . ui étaient 
lice~cie1;1ents ma~:1f!ecieur public 
envisages, dans t r privé Sans 
comme dans le sec eu . J te 
doute le gouvernement de la u7 
militaire aurait-il voulu frapper P ~s 
vite et plus fort, mais l'ampleur _deh/ 
riposte populaire l'en a em~~c . . 
Pourtant, ce n'est pas_ fau_te avoi'r 
exercé une répression impitoyable . 

militants politiques : 
on liquide 

Tout paraît avoir été dit sur la 
répression en Argentine: plu~ de 
2 000 morts en 1 976, 20 000 pnson­
niers polit iques, des milliers de ?1spa­
rus. La commission des droits de 
l 'homme de l 'ONU, réunie au début 
du mois de mars, s 'est penchée avec 
une attention toute part iculière sur ce 
problème. Ceci malgré. le fre_in des 
partis communistes qui appuient_ la 
stratégie de leur homologue argentin, 
lequel va jusqu'à affirmer par la 
bouche du représentant des Jeu­
nesses communistes (au cours d'une 
interview reprise par toute la presse 
espagnole) que « la dénonciation de la 
répression en Argentine est une 
manœuvre de la CIA » . 

Cependant pour pall ier les effets 
des campagnes internationales, cette 
répression tend à prendre des formes 
nouvelles. C'est ainsi que les journaux 
publient. chaque jour, des communi­
qués de l'armée et de la police faisant 
état d 'affrontements à la suite de 
contrôles d'identité, ou tout simple­
ment lorsque sont surpris des mi litants 
en train de rédiger des inscriptions sur 
les murs. Des renseignements concor­
dants prouvent que les victimes 
- toujours du côté des civils - sont, 
en réalité, des détenus exécutés. 

S'i l s 'agissait au début de repré ­
sailles à la suite d 'une action de gue­
rilla, i l semble que l'on s'achemine 
~aintenant vers une liquidation sys­
temat1que des militants prisonniers. 
C'est ainsi que du 1 O janvier au 
4 février 1 977, 85 détenus ont été 
assassinés par la police et par l'ar­
mée. 

Un autre aspect moins connu de 1 
répression est une v~r!ante argentin: 
des « hameaux strateg1ques » dans les 
zones ~urales. ~ Tucum?n en_particu. 
lier, ou la guenlla de I ERP Jouissait, 
d'une !ncon~est~ble sympathie, de,.:. 
habitations 1solees de paysans 0 
été détruites e! ces ?erniers ont été 
obligés de venir habiter des villages 
crées par l'armée. Plusieurs d'entre 
eux - qui portent les noms de mili­
taires tombés au combat: « sous-lieu. 
tenant Berdina », « commandant 
Caceres ... » ont déjà été inaugurés 
Les paysans sont soumis à des 
contrôles continuels et même une 
fête de famille doit être autorisée par 
l'armée. 

Il semble bien qu'il s'agisse d'une 
expérience pilote qui pourrait s'appJi. 
quer dans d'autres zones rurales­
Chaco, Formosa, Misiones - où les 
ligues agraires formées par de petits 
propriétaires et influencées par les 
Montoneros, ont mené des luttes très 
dures contre la dictature militaire du 
général Lanusse (1971-1973). 

Il est clai r enfin que les enlève­
ments, les assassinats, sont loin de 
viser les seuls part isans de la guerilla. 
Tous les secteurs de l'opinion démo­
cratique sont touchés et surtout les 
secteurs combatifs du mouvement 
ouvrier. Cette situation permet d'ap­
précier à leur juste valeur les luttes 
qui continuent à se dérouler à travers 
tout le pays. 

« travailler tristement » 

Certes ces luttes ouvrières, dans le 
contexte national et international, ne 
peuvent aboutir à des victoires déci­
sives. Mais le seul fait d'affronter la 
dictature, de l'obliger à reculer sur 
certains points, ou même à tempori­
ser, est le signe d'une incontestable 
avancée de la conscience politique, 
quand on sait que tout acte militant 
peut être suivi, non seulement d'un 
licenciement, mais d 'un enlèvement 
et d 'une mort atroce. 

Déjà en octobre et novembre 1975 
les 100 000 ouvriers et employés des 
service nationalisés de l'eau et de 
l '.électricité n'avaient pas laissé sans 



riposte une vague de licenciements 
Une nouvelle mesure - la l~i 

2.1 476-, qui devait entrer en 
vigueur_ le 1 "'.février, a pour objectif 
de « rat1onnallser ,, le fonctionnement 
d~ ces entreprises. Elle signifie en 
fait la remise en cause de conquêtes 
obtenues au cours de décennies de 
luttes : cog_estion des entreprises par 
les syndicats, suppression des 
congés ~e maternité et de maladie, 
suppression des permanents syndi­
caux,_ augmentation d'une heure et 
12 minutes de la journée de travail 
(42 heures hebdomadaires au lieu de 
36) (2) 

Avant même que la nouvelle loi 
entre en vigueur, les ouvriers et 
employés décidèrent de casser le 
rythme du travail - ce que l'on 
appelle joliment là-bas « travailler 
tristement » (a tristeza). L'armée 
ripos!a en occupant les entreprises. 
Aussi, le 1er février, les ouvriers 
abandonnèrent-ils le travail 1 heure 
avant l'horaire stipulé par l'ancien 
système (soit 2 h 12 minutes de 
moins que le nouveau règlement). 
Attitude passible de 1 à 1 0 ans de pri­
son. Des affiches furent apposées, 
qui proclamaient : « Nous ne voulons 
pas de privilèges, seulement des 
salaires de militaires 1 ». 

Des bombes d'insecticide obligè­
rent les soldats à évacuer les lieux. La 
lutte se prolongeant durant plusieurs 
semaines, des sabotages mirent hors 
d'usage la station de Mar del Plata. 
Une bombe éclata dans les installa­
tions de Rosario. Le 11 février, 
30 000 téléphones étaient hors 
d'usage à Buenos-Aires. 80 % des 
ouvriers participaient à la lutte. orga­
nisant des manifestations-éclair dans 
les lieux fréquentés. 

Phénomène d 'autant plus remar­
quable que ce syndicat (Luz y Fuerta) 
était traditionnellement contrôlé par 
la bureaucratie syndicale et que son 
ex-secrétaire général, Taccone, siège 
au conseil d 'administration de l'en­
treprise SEGBA. 

Le 20 février, le gouvernement 
accepta de négocier certains points 
de la loi, à condition que le travail 
reprenne normalement. Les travail ­
leurs, pour toucher une partie de leur 
mois, optempérèrent. Mais il est pro­
bable que l'on n'en restera pas là. 

D'autres secteurs sont d'ailleurs en 
lutte ·: les dockers de Rosario qui eux 
aussi refusent l'allongement de leur 
horaire de travai [. L'agitation est spo­
radique dans l'automobile, les tex­
tiles ... Encore doit-on remarquer que 
l'on est en Argentine en plein été -
époque de trève sociale - et que le 
mois d 'avril pourrait voir une recru­
descence des luttes. 

guerilla sur la défensive 

Cette résistance ouvrière fait pas­
ser au second plan les succès rem­
portés par l'armée sur la guerilla. Le 
PRT-ERP a subi on le sait, des revers 
importants, ava~t même lecoup d'état 
militaire. Son foyer de guerilla, à 
Tucuman dut être abandonné. Une 
centaine de militants de première 
l!gne avaient perdu la vie lors de 
1 opération de Monte Chingolo 
(décembre 1975). Ses dirigeants les 
plus prestigieux - Mena, Urteaga, et 
surtout Santucho, ont été tués en juil-
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let. Des imprimeries ont été décou­
vertes. l'ERP a lui-même tiré des 
leçons de son échec militaire et 
an~oncé un repli sur les entreprises. 
Mais ce recul entraîne une tentative 
de rapprochement avec le PC argen­
tin et l'Union soviétique. C'est ainsi 
que le bulletin officiel du Mouvement 
publie de plus en plus fréquemment 
seulement des articles sur la révolu­
tion bolchevique, mais aussi sur « le 
bie~-être du peuple et le progrès 
social en URSS » (3) 

Les Montoneros jouissant d'un 
appui de masse beaucoup plus large 
ont mieux résisté à la répression. Ils 
ont cependant perdu eux aussi un 
nombre important de dirigeants et de 
cadres. De nombreux militants de 
base risquent à tout moment d'être 
assassinés dans les prisons. 

Ils continuent cependant à mener 
des opérations militaires. Mais les 
plus spectaculaires sont les attentats 
que leur permettent des infiltrations 
au niveau des services de sécurité. 

Cependant, il faut noter qu'au 
moment où les masses ont plus que 
jamais besoin d'une direction politi­
que pour les difficiles combats 
qu'elles livrent contre la dictature, les 
Montoneros continuent à exalter 
toute la vieille mythologie péroniste : 
« la mort du général Peron a laissé le 
Mouvement orphelin de toute direc­
tion. Personne à l ' intérieur du justi­
cialisme n'a pu remplacer le vide qu'a 
laissé sa disparition ». (4) Leur « plan 
économique », parle de « capitalisme 
d'état populaire » qui s'appuierait sur 
le capitalisme européen. 

Ces positions les amènent à négo­
cier avec certains secteurs de l'ar­
mée, et même, probablement, avec 
l'ex-dictateur, le général Lanusse. Ce 
dernier, qui conserve une forte 
influence sur les secteurs militaires 
« libéraux », est l 'espoir de tout un 
secteur de la gauche « démocratique » 
et «réformiste ». 

quelle alternative ? 

Après un an d'exercice du pouvoir, 
et l 'emploi de méthodes dont la bruta­
lité n'avait aucun précédent dans ce 
pays, l'armée n'est pas parvenue à 
résoudre les problèmes de la grande 
bourgeoisie argentine. La crise éco­
nomique se poursuit, la classe 
ouvrière n'est pas domptée, la gue­
rilla se survit. 

L'isolement de la Junte militaire 
chilienne, le poids de l'opinion inter­
nationale, la politique de « moralisa­
tion » de l'administration Carter - les 
Etats-Unis viennent de supprimer 
leurs ventes d'armes à l'Ethiopie, à 
l'Uruguay et à l'Argentine, à cause du 
« non-respect des droits de l'homme » 
dans ces pays - semblent écarter 
pour l'instant la perspective d'une 
opération « Djakarta ». La ligne dure 
représentée par les générau~ Vilas, 
Mugica, Buasso, Menendez vient de 
perdre du terrain. 

Le courant représenté par les géné­
raux Videla, Suarez, Mason, Viola , 
Harguindeguy, envisage u~~ « ouv~r­
ture », mais dans des cond1t1ons b1~n 
particulières:« lorsque le corps social 
aura été assaini » (Viola). Aut_re­
ment dit, lorsque la contestation 
ouvrière aura été écrasée. Le général 
Harguindeguy confirme : « rendre le 

pouvoir à des civils est une chimère 
qui hante l'imagination de quelques­
uns. » D'où la brillante synthèse du 
génral Videla : « un gouvernement qui 
essaiera de concilier les valeurs 
démocratiques avec la participation 
des militaires. « Autrement dit, on 
cherche une caution civile à la politi­
que des militaires. Ce n'est pas, 
hélas, une utopie : le Parti commu­
niste et les radicaux en particulier. 
malgré la répression qui n'épargne 
pas leur base. n'ont jamais cessé 
d'offrir leur collaboration aux centu­
rions. 

Mais il est peu vraisemblable que 
ces deux partis, n 'ayant pratiquement 
aucune implantation populaire, 
puisse freiner et stabiliser les luttes. 
Alors 7 Alors l'Argentine va sans 

doute continuer à se débattre dans 
une situation d'anarchie larvée, où 
les masses populaires continueront à 
chercher leur voie au milieu de beau­
coup de larmes et de sang. 

Alain LABROUSSE ■ 

(1 J Un meeting umta,re des différents 
comités concernés par la solidarité avec le 
peuple argentin sera organisé à la Mutua­
lité le 25 mars. Du macénel peut-être retiré 
au CSLPA. 14. rue de Nanteuil. 75015 
Paris. 
(2) Cf. Réalité Argentine. n° 1, de mars 
1977. 
(3) El Combatiente, n° 239. du 27 octobre 
1976. p.9. 
(4) El Montonero, cité par Denuncia deno ­
vembre 1976. p. 8. 
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injustice 

Victoria Thérame 

SOS mars 
J'ai pas froid. 
C'est pas exactement ça. 
Je me sens de trop, ils ne me veulent plus. 
Je sens une grande gomme qui me guette. Je la sens qui m'attend ~ _l'angl~ 

d'un couloir. Elle va se jeter sur moi et frotter, frotter, frotter! Et m01 Je serai 
dilué dans l'invisible. Je sens mon corps comme de trop. Ils me veulent plus. Ils 
ont décrété que j'aurai la tête tranchée. C'est comme ça. C'est leur décision. Je 
peux rien dire. Ils vont dire que j'ai tué la fillette. Un mort pour un mort. C'est 
normal. II leur faut des comptes justes. Ils comptent. Ils comptent tout. 

- Il a tué la fillette! Monstre ! Odieux ! Pa rticulièrement odieux ! 
J 'ai eu un accident. 
J 'ai eu un accident. Inexplicable. J 'ai pas su m'expliquer. J 'ai pas compris ce 

qui m'était arrivé. Quand c'était fini, c' était trop tard. Si j 'avais tué la fillette à 
une traversée de rue ils me couperaient pas la tête. Si j'avais tué la fillette à une ' . . traversée de rue, ils me couperaient pas la tête. Pourtant elle serait morte au~1. 
II y a des accidents qu'ils comprennent. D'autres pas. Ils ont une tete 
sélectionneuse d'accidents. Pour les uns, c'est le retrait de permis, pour les 
autres, faut donner la vie. Une grande gomme. Elle va me faire disparaître. Je 
ne me sens pas d'un grand poids. Je ne me suis jamais senti d'un grand poids. Je 
me sens pas grand-chose. Léger. 

Je vois juste ma forme, des lignes. Je sentais bouger ces lignes. Va falloir que 
je me passe de ces lignes. Va falloir que je me passe de tout. Même s' ils me 
laissaient des yeux, je verrais du vide. Je verrais ce lit, là devant moi, sans un 
homme devant. Cette table, seule, à côté du lit dans la cellule, sans homme 
nulle part. Une cellule vide. 

- Hé! Hé ho! Madame Ra nucci ! Vous nous devez des sous! Ce travail 
pour envoyer votre fils à la guillotine, qui va le rembourser à la société? Faut le 
payer le bourreau! Faut le payer tout ce monde qui se dérange à l'aube dans une 
cour de prison ! Et la guillotine ! faut la sortir, faut l'installer ! Et après faut la 
nettoyer ! Et vite, parce que le sang, ça durcit, après c'est pas commode à 
ravoir! 

SOS Mars ! SOS Mars ! Mars ! Mars, ailleurs, les planètes ! Quelque part où 
d'autres vivants existent ! Eux, ils me comprendront; Communiquer avec eux ! 
Les appeler! Qu'une soucoupe volant.c se pose dans la cour du petit matin de 
leur cérémonial ! Païens ! Païens ! Assassins ! Sauvages ! Primitifs ! Sans 
mœurs ! Sans cœur ! Sans raison ! Barbares ! Barbares œil pour œil, dent pour 
dent ! Ma fillette, elle a eu peur dix minutes. Elle est morte en quelques 
instants. Moi vous me tuez depuis six mois. Je peux dire Ma fillette. Elle est 
unie à moi dans la mort. J'ai eu clic dans ma vie. Dix minutes accidentelles. 
L' accident devait arriver. Avec tout cc pas.<;é. Cette peur. ,l'ai toujours eu peur. 
On sait plus cc qu'on fait. Ça devait amener à un accident. 

- C'est horrible ! Horrible! C'est a troce ! C'est un spectacle abominable ! 
Indigne d'un pays qui se dit civilisé ! J e suis malade ! Malade! Je souhaite, je 
prie de toutes mes forces que ce soit la derniè re fois de ma vie que j'assiste à une 
pa reille horreur ! J'ai honte ! 1-l onte pour la France! 

Leur échapper. Des fois, j'ai moins froid, je me sens moins terni, effacé par la 
grande gomme, je me dis que ça doit pouvoir être possible de leur échapper ! 
,J'entends encore la vie, j'ai un sursaut d'espoir ! Je vais trouver le moyen de 
leur échapper! Mc liquéfier! Je vais me transformer en flaque d'eau et glisser 
lentement sous la porte ! .Je vais devenir souffle d'air ! Emprunter le chemin de 
la clé par le trou de la serrure! J'irai à travers le couloir, il n'y aura plus de 
barrage, partout je me glisse dans les interstices ! Je vois la paroi des interstices. 
Rugueuse, sombre. Parfois avec des échardes. Mais je suis courant d'air. Ça 
peut pas me freiner. Peut-être même le vasistas, au-dessus de ma tête, n'est-il 
pas bien étanche! Je pourrai passer par là. 

- Il n' y a pas de justice ! Quelle justice ? Les têtes tombent suiva nt le vent ! 
Et le vent, c'est le gouvernement qui le fabrique! Quelle opinion publique? Où 
ça, opinion publique? Mon cul, opinion publique! On te les dresse, on te les 
excite, on te les détourne du merdier avec les jeux du cirque! Une tête à couper 
par ici! Venez voir mes chéris comme c'est excitant! Suffisamment bornés, 
bernés, embobinés ! Ils gobent comme des mouches ! Chiens rampants aux 
pieds du maître qui s'amusent à voir égorger l'un des leurs ! 

On m'a dit que des fois, des gens, des militants contre la peine de morl, 
viennent crier contre les murs de la prison, le malin où ça a lieu .. Je me 
demande si on entend. Si j'entendrai. Si mes oreilles entendront encore 
normalement les choses. Il me semble que j'entendrai que trois ou quatre 
mètres autour de moi. Les autres prisonniers aussi. lis sont debout dans leur 
cellule. Ils ont le froid au dos. La colère froide. Ça les porte à gueuler tout à 
coup. Comme des loups, qui n'ont plus rien à bouffer dans une forêt glaciale. 
Hurlements. On dit ça aussi des chiens: hurlements à la mort. Mais eux, ils 
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chroniques des anné . 
Ils ont commenté l'actualité de 1976 dans un livre Chroni­
ques des années de crise que publient les Editions Syros. Ils? 
Des peintres et des écrivains (1) qui ne se situent ni« au-des­
sus »ni « à côté »de l'événement. Comme nous, ils vivent, mal 
ou bien, le quotidien. C'est lui qu'ils reformulent, à leur ma­
nière et selon leur vécu. Ainsi le texte que Tribune socialiste 
vous propose en bonnes feuilles, écrit par Victoria Thérame, 
traite d'un sujet toujours brûlant: la peine de mort. Ce choix 

peuvent marcher, marcher toujours ! Même dans la neige, même en tombant ! 
Même blessés ! Peut-être, ils vont rencontrer la plaine, des lieux moins glacés, 
quelque chose à manger! Moi je suis ligoté devant la gomme à effacer. Elle va 
effacer mes mains, mes jambes il ne restera plus trace de moi ! 

- Au nombre de vomissements que tu trouves sur un trottoir tu peux savoir 
si t'es dans un quartier bourgeois ou dans un quartier de traîne-patins! A 
propos de dégueulis. on nous dit jamais s i le condamné à mort il vomit devant la 
guillotine! li leur bala nce tout ce qu'il ressent quoi! Bloup ! Messieurs, vous 
me donnez la nausée ! Je sais, il me reste plus grand temps à vivre, mais 
permettez que je m'exprime !. .. Si si! Il y en a qui ont la chiasse! J'ai entendu! 
Hé! li y en a même qui se débattent ! Faut les traîner hé ! Normal ! Le mec y se 
défend jusqu'a u bout ! C'est le peloton cfexécution pour la patrie, là! Où tu 

' fais le mariole pour la cause! Vive de 'Gaulle! Vive la Résistance! Vive la 
France! Moi je meurs, mais d'autres sont prêts pour le combat ! Debout 
camarades ! Allez et dites que je suis mon heureux ! Va. messieurs. du sang­
froid ! Visez au cœur ! ... là tu meurs tout seul comme un con, sans personne pour 
prendre ta relève, sans même ta mère pour te tenir le front, ça, entre nous, c'est un 
peu duraille, le condamné il devrait pouvoir exiger la personne de son choix 
merde! Au moins qu'il emporte dans son dernier coup d'œil la tronche à son co: 
pain ~u à ~a peti_te amie! J e trouve que ça te dépasse un peu les bornes, ce machin, 
de gu11Iotmer un mec! Et la dernière nuit, tu crois qu'il se branle ? 

Ma tête, là assis à ma table, dans ma cellule, je me la prends dans les mains. 
Elle es! encore à moi _pour quelques minutes. Elle appartient à mon corps. Le 
sang circule encore hbremcnt par le cou. Tout fonctionne. Mes mains sont 
cl~audcs. ~nfin pas l~op, mais quand même oui, chaudes. J'ai un peu froid aux 
pieds, mms qu~~~ me~nc le sang d~-;cend _ju_squ'e~ bas. ,Je bouge .. Je m'enserre le 
cou. I~e cou ne f,,~t qu un. 11 est fnirc. Puis 11 deviendra deux. Ils couperont à un 
~ndro1t. A quel mvcau exactement la lame pas.'icra '? Quelle portion du cou s'en 
ira avec_ la tête, quelle autre avec le corps? Mais deux portions de cou se disent 
au rcvou. 

~ J'a '. _rnt~nd~ u_n médecin dire _CJt_ie la tête du guillotiné gardait encore 
9ruelques 1115!,mts les yeux ouverts. s1 s1 ! C~ qu'on sait pas c'est si elle pense! 

u te rends compte I Que les 1· t · d ·11 · · ' . _ · c es e gui ot111cs. clics pensent et qu'on le 
saurait pas! 1 u te re nds corn t • , .. ·11 · • · · · · P c, es gui otmes. ils vcrnuent tout le travail, les 
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de crise 1976 
n'est J_Ja_s étranger_a~ meeting_ contre la peine de mort qui va 
SE: te_nir a la Mutuahte le samedi 26 mars, avec la participation 
benevolede Guy Bedos, d'Yvan Dautinetde RogerSiffer. On 
ne peut pas rester indifférent à cette nouvel le de Victoria Thé­
rame. L'heure de la mort approche; que se passe-t-il dans la 
tête du condamné? Avec l'auteur, entrons dans la cellule de 
Christian Ranucci. · 
(1} Chroniques des années de crise, 1976, 168 p., 30 F. Syros, 9, r. Borromée, Paris- 15°. 

bourreaux qui rangent leur mécanique, les officiels qui rangent leur tête 
d_'enterrement ! Parce qu'ils ont la tête de circonstance en plus! Et la 
circonstance, elle est triste! Alors le supplicié, en plus de son supplice, dans son 
au-delà, tu vois, il emporte en prime, les gueules de déprime des notables! Je 
fais des vers, tu rigoles ! Mais c'est tout déprimant, cette histoire-là, quand tu y 
penses ! 

Les objets volants non identifiés viennent pour sauver les condamnés à mort. 
Soucoupe volante dcscent en vol vertical dans la cour de la prison. C'est sûr 
qu'eux doivent être plus évolués que nous. Je devrais avoir le droit de pouvoir 
changer de planète. Je devrais avoir le droit aller tenter une deuxième chance 
ailleurs ! Je devrais pas être aux mains des barbares ! Ça devrait pas être permis 
qu'on me laisse aux mains des barbares ! Ça ose s'appeler humanité et toutes 
leurs immondices, salades ! cc qu'ils osent bien raconter, inventer! droit, 
justice, morale! sécurité de la société! qu'est-cc qu'on a fait pour ma sécurité à 
moi jamais quand j'étais gosse que j'avais toujours peur? qui est venu s'occuper 
de ma sécurité? Peur. Maintenant j'ai si peur, que ça se fige. Par moments, 
c'est comme si je n'avais plus peur. 

- Vous trouverez ci-joint la formule à recopier autant de fois que vous le 
pourrez et faire signer en vue d'obtenir la grâce de Christian Ra!1ucci. Que les 
personnes que vous contacterez fassent le même, qu'elles recopient autant de 
fois qu'elles peuvent et fassent signer. 

Ça ne sera rien, parce que je me sens déjà mort. Leur haine! Enorme. La 
terre entière, boule, montagne de haine ! Je suis déjà mort sous leur re~ar~ de 
haine. Reste plus que l'enccrcueillement en passant par la gu11lotmc. 
Formalités. Je serai sans doute indifférent. Ça sera dur pour mon avocat. Ça 
doit être des moments terribles pour eux. Aussi quel métier! C'est pas un 
métier que je ferais ! Tiens c'est vrai, je n'ai plus besoin de métier ! plus de loyer 
à payer, plus de nourriture à payer.. . . _ . • . 

- Le dernier repas du condamné à mort, p~raîl~il, tls ?.nt droit _meme a ___ l~ 
la ngouste ! Ce que je voudrais sa voir, s'ils ont tres faim ! M etonnera1t, tu vois . 

Je mangerai bien. Tout sera mécanique. Tout. se passera c~mme la 
machinerie d'une usine où d'un côlé en fait entrer la bete vivante, d~ 1 ~utrc ?',1 
sort du boudin . .Je m 'accrocherai à mon corps aussi longtemps quc_1e I a~mu a 
moi, Il m'apparaît de plus en plus grand. Enorme. Une montagne cgalc a leur 
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haine. qu~nd je tend le bras pour saisir mon verre, c'est comme si je déplaçais 
la Cordtlleres des Andes. Mon corps est mon univers. C'est ma planète. Bien 
obl!gé, puisqu'ils me chassent de la leur. Plus grand-chose ne gravite autour de 
m01, que les objets très proches, dont tous les détails me rentrent dans la tête. 
Ils sont agressifs. Les objets ne vont pas avoir la tête tranchée. Ils vont durer 
plus que moi. Ils sont étrangers, ennemis. Ils sont aussi mes derniers témoins. 
~e bol, l'assiette~ mes dernières rencontres. Je n'ai pas de haine pour eux, mais 
ils me donnent a penser. Que c'est anormal qu'une assiette ait plus de survie 
qu'un humain. Mais j'aime pas le mot humain, à eau~ d'eux tous en face. 
Haineux. 

- Alors à quoi 9a se.rt_? Un petit mec paumé, couillon, idiot ce que tu veux ! 
li t~e col?me ~n 1mbe_c1le dans un moment de panique - c'est toujours la 
pamque smon ils t_uera1ent pas_! Ceux qui tuent vraiment, hors panique, c'est 
les gangs et les ant1-gangs ! D'ailleurs vas-y voir de près, je te parie que c'est les 
mêmes ! Et n?us la s~ciété, oui, moi, toi, puis surtout les autres,' les gros, les 
grands, les biens assis, pas entre deux chaises, les biens établis, les bien­
pensants, les. hoi:nmes de Lois, les penseurs, les réfléchisseurs, les ceux-qui­
sa~ent, _ les s~1ent1fiques, _enfïn tout le beau monde qui a le temps de réfléchir, 
qm _est Jamais dans une situation de panique comme les petits gars! Alors ceux­
la, ils se réunissent en grand comité, ils tirent les plans sur la comète, ils te 
coupent les ~h__eveux en quatre, remarque, avec sérénité, ils le disent, ils arrêtent 
pas _de le dire! A V~C SERENITE! lis se tâtent pendant des mois, ils te 
fabnquent des dossiers avec des paragraphes de réflexions à te couper le 
souffle, et_ au bout du co~pt~,. après des mois, tous les gens sérieux qualifiés, 
super-calmes, en super-secunte - tu remarques ça au passage - de quoi ils 
acco~ch~,nt? Qu'il faut ~uer le ty~e ! MA_IS A yEc SERENITE! Je sais pas si 
tu vois I etendue de la d1sproport10n, mais moi ça me dresse les cheveux sur la 
t~te ! Moi je dis que ces mecs-là, ils sont mille fois plus assassins que l'autre ! Je 
dis que le nommé assassin, à côté, c'est un ange ! Je dis qu'une justice comme 
ça, on peut s'en passer ! 

~on_ avocat "!c pa,rle gentiment. Celui qui m'apporte la nourriture aussi. Ça 
~01t faire un_ drol~ _d effet pou_r eux, de p~rler, approcher quelqu'un qui a ses 
Jours comptes! V1s1te de musec ! « Le petit Christian Ranucci moi je l'ai bien 
c?n~u ! Oh, c'était un _retit_ gars tranq~ille ! » Fréquenter un' futur mort. Ça 
n e~1~te dans ,aucu~e s1t~ahon ~e la_ vie courante. Dans quelques situations 
pohhques, Revolutionna1res executes. Quelquefois la famille les assiste la 
dernière nuit. Eux, ont la gloire. Les maillons de la chaîne des peuples en 
"!arch~ pour .le~r libération. ~toi je suis le déchet. L'accident. Celui qui 
~ aurait pas du vivre. Leurs familles seront toujours fières. Ma mère finira ses 
Jours dans un tunnel. 

- ~adai:ne _Ranucci m~nacée de saisie si elle rembourse pas dans les délais, 
les frais de JUSt1ce de son fils. L'argent de la vente de la voiture de Christian n'a 
pas couvert la somme demandée. 

Moi j'attends la planète Mars. J'émets des SOS dans ma tête. L'objet non 
identifié qui se posera dans la cour. Ils rentreront dans ma chambre comme des 
fous, ils seront arrivés en chaussettes, vous imaginez une comédie ils me 
tomb~ront dess~s comme des bêtes, _ils me traîneront dans les couloirs, il y aura 
peu_t-etrc des _cns dans 1~ cellules, tl y aura des tourbillons de sang dans mes 
oreilles, ma, tete communiquera avec mon corps pour les derniers instants, il y 
aura cette revoltc effervescen!c de _la vie, de ce corps qui refuse le découpage, et 
tous les fous en face de m01, qm me couperont même le col de la chemise 
comme si un grand couteau qui tombe de si haut n'avait pas la capacité d~ 
!rancher un. bout d~ tissu ! ils seront ridicules et ignobles jusqu'au bout ! Mais 
JC les verrai pas, s1 peu, très des.c;inés dans les détails si énormes monstres 
~ssassi~s face ~ moi,. s_i prése~ts tels des rouleaux compresseurs, que je serai 
evanou1 en ,m01, g)ace JC sau~m q~e le SOS Mars ! n'a pas fonctionné, qu'il est 
trop tard dcsormms pour 11101, mais que ça ne va pas être difficile maintenant et 
je penserai à la petite fille, la rencontre de ma vie ... 

© Editions SYROS, 1977 ■ 
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les armes 
de a critique 

la fascination 
pour l'infamie 
Quand, dans un domaine quelconque de l'art, les créateurs se 
mettent à traiter de thèmes analogues, la chose est rarement 
fortuite; en tout cas, elle n'est jamais insignifiante. Que penser 
de la coïncidence qui fait apparaître sur nos scènes, au même 
moment, I'« infâme » ·Gilles de Rais (1) et sa sœur sanglante, la 
comtesse hongroise, Erzsébeth Bathory (2) ? Sinon que la fasci­
nation, étrange jusqu'à être suspecte, pour le crime, le sadisme, 
les perversions sexuelles les plus atroces, qui avait déjà envahi 
récemment nos écrans, s'est emparée à son tour du théâtre. Il 
est vrai que, de longue date, celui-ci se délecte de personnages 
comme Médée et Néron qui n'était pas des modèles de vertu. 
Mais à côté de nos nouveaux héros qui comptent leurs victimes 
par centaines, ceux-là étaient de pâles figures. 

La pièce écrite et mise en scène par 
Roger Planchon raconte la dernière 
phase de la vie de Gilles de Rais ; 
depuis le moment où il commet l 'er­
reur, funeste pour lui, de profaner une 
ég lise, en s 'emparant d'un serviteur 
du duc de Bretagne - dès lors, celui­
ci cesse de le protéger et l 'abandonne 
à la justice de l 'Eglise - jusqu 'à sa 
mort sur le bûcher, en 1440), à 
Nantes. Roger Planchon n 'a pas voulu 
faire un drame historique «objectif », 
reconstituant l 'ensemble de la car­
rière de son personnage. Il a choisi de 
le saisir au moment de sa chute et de 
le montrer, pour ainsi dire, de l' inté­
rieur. Des innombrables crimes de 
Gilles de Rais : ces centaines de 
petits paysans enlevés, violés et tués 
atrocement pour son plaisir, on ne 
verra pratiquement rien. Le parti est 
intéressant, sans nul doute ; malheu­
reusement, il n'apparaît pas nette ­
ment au cours du spectacle : celui -ci 
osc!lle entre la fresque historique 
(trois groupes sociaux s'y affrontent : 
Gilles de Rais et ses amis, la cour du 
duc de Bretagne, les autorités écclé­
si~strques), le drame psychologique 
(Grlles aux prises avec Dieu et le Dia­
ble). et la fable fantastique (Planchon 
intitule sa pièce « miracle », indiquant 
par là son intention de se rattacher à 
l'inspiration naïve du théâtre reli ­
gieux du Moyen-âge). Finalement 
d'un spectacle qui dure trois heures ei 
qui en paraît le double, on ne retire ni 
une connaissance claire des données 
socio-historiques du «mystère » du 
personnage (encore mo,ns psychana­
lytique 1). 

le diable et le bon dieu 

Roger Planchon, metteur en scène 
ne vient guère au secours de son pro~ 
pre texte. Loin de l'éclaircir, d'en faire 
ressortir des lignes-force, la mise en 
scène l'écrase sous un déploiement de 
machineries inutiles(Planchon s'est-il 
cru obligé de justifier, en les utilisant, 
les subtilités mécaniques de Chail­
lot?), une agitation superflue et fati­
gante de courses et de bagarres à tra ­
vers le plateau. Et quelle plus 
malheureuse idée pouvait-il yavoirque 
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ces costumes modernes : blousons de 
cuir pour la bande à Gilles de Rais, 
sorte de milice d'extrême droite, uni­
formes mi-CRS, mi-SS, pour les 
hommes de main de l'Eglise, habits 

Hélène Vmcent : une merveilleuse performance. 

bourgeois pour le duc et ses amis, dans 
une œuvre qui ne peut exister qu'an­
crée dans l'histoire, à la charnière en­
tre le Moyen-Age et la Renaissance? 
Planchon pensait-il nous convaincre 
davantage que ces «diableries » nous 
concernent encore 7 Espérons du 
moins que cette énorme et inutile ma­
chine qu'est Gilles de Rais aura, une 
fois pour toutes, libéré son auteur de sa 
fascination fantasmatique pour les 
histoires de diable et de bon dieu. 

une« fascinante perverse 
sexuelle » 

Proche par le thème, Vers Bathory 
est tout le contraire dans le traite­
ment scénique. Ici, un lieu étroit, de 
rares accessoires, une seule comé­
dienne. La pièce de Ludovic Janvier 
part d'une idée forte : la comtesse 
Bathory, une fois conva incue d'avoir 
mis à mort plus de six cents jeunes 
filles dans les plus atroces tortures, 
fut condamnée à vivre le reste de ses 
Jours, emmurée dans sa chambre, 
sans voir, ni entendre personne; elle 
vécut ainsi trois ans. C'est là que se 
situe le spectacle. Le lieu théâtral sert 
magnifiquement l'idée : la cave, aux 
voûtes romanes, du théâtre Essaïon, 
éclairée par de faibles projecteurs ou 

de simples chandelles, est de toute 
beauté. Si le texte prétend raconter 
une comédienne aux prises avec le 
rôle de la comtesse sanglante, le 
spectateur ne voit qu'un seul person­
nage : Hélène Vincent, tour à tour 
tendre et cruelle, passant aux limites 
de la folie fur ieuse pour se reprendre 
aussitôt, maîtrisant parfaitement un 
jeu à la part ition complexe et subtile. 
Ce que veulent me dire ces jeux de 
miroir sur la recherche, le question­
nement de cette « part maudite » que 
chacun porte en soi, m'importe moins 
que la précision du geste et la beauté 
du reflet. Si l'on ne comprend pas 
davantage que dans le spectacle de 
Planchon le personnage qui a fasciné 
l'auteur, si l'on reste tout aussi peu 
concerné par lui , la beauté du specta­
cle qu 'on a sous les yeux et la mer­
veilleuse performance de l'actrice 
suffisent à justifier cette représenta­
tion. 

Evelyne ERTEL ■ 

(1) Gilles de Rais, Théâtre national de 
Chaillot, 20 h 15 (sauf dimanche et lundi), 
en matinée, samedi 14 h 30. 
(2) Vers Bathory, Théâtre Essaïou, 
22 heures (sauf dimanche et lundi). 

• Oncle Vania, de Anton 
Tchékov. 

Monté à l'Odéon par Jean-Pierre 
Miquel, voici un Oncle Vania d'une 
étrange beauté. Loin de Tchékov - le 
metteur en scène a voulu ,, dé russifier 
Tchékov » - la pièce prend un nou­
velle forme d'où se dégage une intéres­
sante analyse de !'Histoire en marche. 
En saisissant dans l ' imm obil ité une so­
ciété inconsciente de sa perte, J.­
P. Miquel réussit son pari. Tout n 'est 
cependant pas homogène: Henri Vir­
lojeux, en Vania « distancé » finit par 
perdre son rôle en route; mais, il se 
passe quand même quelque chose à 
l'Odéon, surtout lorsque apparaît So­
nia (Fr~nçoise Bette) une remarquable 
comédienne, ancienne élève de Vitez 
(Odéon : 325. 70.32) ■ 

Le nuage amoureux, d'a-
près Nazim Hikmet. 

D~n.s le dernier numéro de Tribune 
so_c1a/1ste, Marion Lay parlait de Nazim 
Hikmet, poète hors du commun. 11 est, 
en ce ~ornent, possible de le retrouver 
au théatre. Le spectacle que Mehmet 
Ulusoy a monté d'après plusieurs 
poèmes et un conte de !'écrivain turc 
est .à recomma~der : peu de moyens, 
~ais une con~aIs~ance étonnante de 

~me et d':ls revenes de ce grand soli­
!aire-;-- qui fut aussi un révolutionnaire 
Jusqu au bout. Entre les chansons du 
pays et la magie des motssedessinela 
d<?uloureuse . histoire des opprimés. 
_H~km_e~ a écrit les principaux poèmes 
1~1 utlli~és pendant ses treize années 
d empr!sonnement; et c 'est ce souffle 
; la f_ois merveilleux et tragique que 
éussis_sent à faire passer les acteurs 

du Théatredelaliberté. Avec Le Nuage 
am~ureu_x, ils sont arrivés à l ' impossi· 
ble • Naz1m Hikmet semble vivant, sur 
sc~ne, parmi ses compatriotes (Cité 
universitaire : 589.38.69) 1 
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du sang sur les grands 
boulevards ... a 

De l'hém?globi_ne p_lutôt, Satan merci, puisque du 12 au 
22 mars s est deroulee, sous le plafond étoilé du cinéma Grand 
Rex, cette manifestation annuelle chère au cœur des fantastico­
ph_iles p~ri~iens qu'es_t _le Festival du film fantastique et de 
sc1~nce-f1ct1on, organisee, depuis sa création en 1972, par 
Alam Schloc_koff et son équipe. Onze jours où vampires, mons­
tres et satanistes ont dansé une sarabande effrenée tout au long 
des 22 films inédits présentés. 

En ce début d'année 77, les films 
fantastiques et de SF se portent bien. 
Jadis considérés comme mineurs, ré­
servés à quelques doux maniaques et 
rejetés dans le ghetto des salles de 
banlieue, ils ont désormais accès aux 
ci né mas de première exclusivité et bé­
néficient de lancements publicitaires 
importants King Kong et /'Age de cris­
tal en étant les plus récents exemples. 
Le public marche et l'argent rentre 
dans les caisses des producteurs. Mais 
quelle est la signification de cet en­
gouement subit? 

l'hésitation au pouvoir 

Le fantastique, selon la définition de 
Todorov donnée dans son Introduction 
à la littérature fantastique (Ed. du Seui 1), 
c'est « l'hésitation éprouvée par un être 
qui ne connaît que les lois naturelles, 
face à un événement en apparence 
surnaturelle ». Le fantastique, qui se 
caractérise donc par l 'absence de toute 
certitude, est la face cachée et obscure 
du positivisme, le Mister Hyde de tout 
rationnalisme sécurisant. Le fantas­
tique dilue la rassurante frontière qui 
sépare le réel du surréel, permet la ré­
surgence du monde merveilleux et hor­
rifique de l 'enfance, plonge dans l'in­
conscient individu-el et collectif et fait 
affleurer l'étrange dans le quotidien. 

Les tendances actuelles du genre 
poussent ce dernier à se dépouiller de 
ses anciennes défroques qui ont nom 
vampirisme, sorcellerie, démonologie, 
etc., pour avancer, nu, dans les zones 
mouvantes de l'inconscient et de ses 
fantasmes, exprimant ainsi le profond 
désarroi de l'homme aux prises avec 
un monde qt:Ji se défait. 

Par une sophistication croissante 
des procédés employés (trucages, 
montage, bande-son) le cinéma fan­
tastique accentue l'indispensable 
mystification, nécessaire pour sauve­
garder l'effet du réel. Il est capital, en 
effet, que le spectateur, fasciné par !e 
spectacle, puisse s'intégrer au film afin 
que ce dernier entre en résonnance 
avec cette «étrangeté ,, dont tout indi ­
vidu est porteur. 

un cinéma 
d'exorcisme 

Pendant longtemps, le cinéma de 
science-fiction s'est complu dans un 
infantilisme désarmant Mais si la pau-
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vreté du scénario n'avait d'égale que 
celle des moyens et des trucages em­
ployés, la signification idéologique de 
ces films était sans ambiguïté: tout ce 
qui est différent et qui peut mettre en 
danger les valeurs établies doit être éli­
miné. Ainsi la SF cinématographique 
américaine des années 50, xéno­
phobe et impérialiste, a «cassé ,, de 
l 'extra-terrestre à tour de bras, les pe­
tits martiensvertsetautres monstres à 
tentacules n'étant que métaphores du 
«danger » communiste. 

Actuellement, lestendancesdu gen­
re sont à un« cinéma d'exorcisme »se­
lon l 'expression de !'écrivain Jean­
Pierre Andrevon. Certes, les films de 
SF actuels montrent les dangers qui 
guettent l ' humanité : la surpopulation 
(Soleil vert de Richard Fleisher), la re­
vanche de la nature (Soudain.. les 
monstres de Kubrick), le totalitarisme 
(THX 1138de George Lukas) le danger 
nucléaire (La bombe, de Peter Wat­
kins), etc. ; mais pour la plupart, ils se 
contentent d'en montrer les effets 
spectaculaires, occultant ainsi les 
causes r éelles ; cinéma-spectacle 
donc qui cède à la facilité en transfor­
mant les angoisses de l'humanité en 
objet de consommation, mais aussi ci­
néma-miroir qui propose à notre socié­
té le reflet grossissant de ses propres 
hantises. 

le menu 77 

Le cinéma fantastique et de SFétant 
au sommet de la vague, on était en droit 
d'attendre, de cette 6° édition du Fes­
tival, une réussite exceptionnelle. Hé­
las, ce ne fut pas le cas. La partie fan­
tastique était souvent médiocre avec 
ses lassantes histoires de sorcellerie, 
ses pénibles variations humoristiques 
sur le vampirisme et l'éternelle confu­
sion épouvante-fantastique, Quant à la 
SF assez inexistante à vrai dire, elle 
n'était bien souvent considérée - à 
l'exception de l ' intéressant Bienvenue 
à Blood City de Peter Sasdy - que 
comme une simple succursale du film 
d'épouvante (les rats géants de ~ou­
dain les monstres, les vers de Sqwrm). 

Quelques bonnes réussites ~epen­
dant, hélas peu nombreu~es: 1 étouf­
fant Pique-nique à Hangmr; Rock ~e 
Peter Wair, Wizards long m~trage da ­
nimation par l'auteur de Frt~z the Cat 
Ralph Baksh i, Faisons mounr de peur, 
Jessica! de John Hancock, très bon 
exemple de fantastique moderne., 
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Emilie, l'enfant des ténèbres de Massi­
mo Dalla ma no, histoire d'amour et de 
mort... un ou deux autres encore ... 

Le Festival nousdoitune sérieuse re­
vanche, qu'il prendra sans nul doute 
l'année prochaine pour sa 7° édition, 

s'il décide de refuser une certaine faci­
lité et de se mettre à l'écoute des pro­
blèmes du monde moderne, dont le 
fantastique et la SF en sont les méta­
phores angoissées. 

Denis GUIOT ■ 

les passagers de Serge Leroy 
un dérapage non contrôlé 

Borne-Paris. Jour nuit; nuit jour: le voyage n'en finit pas. Alex (J.-L. Trin­
t ignant) est venu en Italie chercher le fils de sa femme (M. Darc) et tente de 
rejoindre la France. Mais quelqu'un les suit. Un être invisible, un fou sans 
doute, et qui va bientôt chercher à les tuer. Alors commence un film-pour­
suite qui voudrait bien nous entraîner, de virage glissant en pentes dange­
reuses, jusqu'aux portes de la peur. 

Malheureusement, la voiture est poussive. Serge Leroy a beau être un 
cinéaste méticuleux qui soigne ses plans et choisit ses paysages, le film 
roule sans jamais décoller. Même si le rythme parvient à se maintenir pen­
dant un bon quart du film, le sujet traité - une espèce de drame psychologi­
que un peu primaire - devient vite lassant. 

Bernard Fresson, en détraqué amoureux, caresse sa tête malade à la 
façon du comte Zaroff dans le chef d'œuvre de Ernest B. Schoedsack; l'af­
freux jojo que l'on ramène vers sa mère parle comme un brillant professeur 
de philosophie et Jean-Louis Trintignant prend froid sans cesser de sourire. 
Mireille Darc, elle, téléphone beaucoup en attendant de se faire violer. Rôle 
passionnant Il! 

Si quelques séquences retiennent l'attention, c'est qu 'elles ressemblent 
étrangement au film de A. Spielberg, Duel. En dehors de ces petits 
emprunts, le film retombe et se traîne péniblement jusqu'à un épisode où le 
comique involontaire l'emporte sur l'angoisse. 

Serge Leroy avait, en 1974, réalisé un admirable film : La Traque. Pour 
nous avoir fortement intéressés avec ce film -là, nous lui pardonnerons son 
inoffensif essai sur les malheurs de la conduite par visibilité moyenne. 

F.G. ■ 
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le temps de lire 

L -
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la vie rêvée 

roman de Copi, Le bal des folles, qu'il 
appartient à ce genre littéraire. 

A travers une autobiographie 
romancée, Copi nous entraîne en 
effet dans une danse survoltée, au 
milieu des grandes villes du globe 
(Paris, Rome, New York) à la 
recherche d 'une identiré. Avec le mé­
pris le plus total de la chrono logie et de 
l'intrigue, comme nous y a habitué le 
nouveau roman, Copie campeunesuc­
cession de personnages cinglés, ron-

La science-fiction ne s'intéresse 
pas qu'aux planètes extérieures et 
aux derniers égarements de la tech­
nologie. Elle s'attache aussi à fouiller 
dans l'esprit humain, elle analyse 
les rapports individuels et imagine de 
nouveaux modes d'existence. C'est 
en ce sens qu'on peut dire du premier 
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· àdesfan­
gés du mal de_vivre, en P~~1~osexuels 
tasmes délirants. . d " es 
camés, folles saoûles, v1euxés~i~q~és' 
c'est tout une suite d'êtres_ d g d'i~divi~ 
une accumulation malsaine. eu lent 
dus mal dans leur peau, qdu1 v . de 

hanger e vie, changer de sexe, c , l't , 
visages qui nous font voir q~e la rea , le 
n 'est pas aussi simple qu on pe~t e 
croire en se promenant dans le metro. 
Et le plus étonnant, c'estque_dar:is cett~ 
galerie de portraits extraordinaires (ou 
personne ne fait exactement comme 
tout le monde, même plusparpr~voca­
tion, juste par habitude) ~e degage, 
avec force, la personnailte du na~ra­
teur, son désir d 'aimer les_ g?ns, JUS­
qu 'à la folie, de mordre la vie a chaque 
instant. . 

Le bal de folles est aussi un tres 
grand livre sur la vie margin~le des 
homosexuels et des travestis ; un 
grand livre parce que chaque. détail y 
est vrai et surtout parce qu y perce 
une viru'lente revendication à la diffé­
rence. On a le droit de vivre (et souvent 
de mourir) comme on veut. C'est toute 
la leçon de cette histoire, roman 
d'amour, mi-policier, mi-fantastique. 
Au moment où les homosexuels s'or­
ganisent en groupes constitués avec 
des plates-formes politiques plus ou 
moins cohérentes. Copi montre com­
ment ils vivent, c'est la meilleure 
façon de les faire accepter et com­
prendre. L'homosexualité, c'est ici 
assumer sa révolte contre des tabous, 
mais aussi contre la société toute 
entière. On lira à ce propos avec pro­
f it la revue Sexpol (42, rue du .Ruis­
seau, 75018 Paris) qui chaque mois 
analyse les rapports politiques qui 
montrent leur nez sous la sexualité. 
Le bal des folles de Copi est une belle 
fable sur le droit à la différence. 

Bernard BLANC ■ 

(1 J Le bal des folles, Paris, Bourgois, 1977. 

Nicos Andreou: 
« la Cathédrale 

de l'île de feu» (1) 

. Un so~e_il de plomb. 6 000 prison­
niers politiques sous le régime des co­
l~n~ls, sur une île au large de la Crète 
o~ 1 hor~eur prend parfois les dimen­
sions d un? bouffonnerie : dans ce 
monde de I enfer se construit une ca­
th~drale " dont les miracles devaient 
fa 1re, plus tard, de l'île de feu un centre 
~ulturel [ ... ], une sorte de Jérusalem de 
1 ortho_dox1e gréco-chrétienne » ; leco­
l~nel !1t les Fleurs du Mal, écoute des 
~1rs d opéra (cela étouffe s d 
1 • d , ans oute 
es cri~ es_to_rturés); et quel problèm~ 

p~ur I administration et le code mili­
taire qu~ la réssurection d 'un no é 
surtout s1 le noyé porte 1 . Y 
ses bourreaux I P amte contre 

Un livre terrible d'un "·. . 
Ça t · . • 1 wmour grin-

~ • mais aussi porteur d'es . . 
po1r en ces hom . po1r . es­
vien . . mes que rien ne par-

désh
t Jama!s à soumettre tout à fait à 
umaniser mê , 

surdité la plus destr~e a_u cœur de l'ab-
de la solidarité et decltnce,èpar la force 

a col re. 

M.L. ■ 
(1 J Ni cos Anclreou L C 
feu, Fayarc/. ' a alhédrale de l'île de 

« lire » 

les immigrés 

• Les charrettes de travail( 
immigrés conduits devant les 
bunaux pour se voir notifier 
saisies-arrêts sur salaire, suite 
non paiement des loyers dans t 
foyers Sonacotra, accélèrent t 
cadence. TS a longuement en 
tenu ses lecteurs sur la lumrt 
Sonacot ra et du soutien qui 
est nécessaire. Pour se don 
des armes encore plus efficà 
i ls pourront lire Machines à aa 
mir, de Marie-France Moulin 
publient les « Cahiers libres~( . 

• Dans les foyers Sonacot 
beaucoup de Maghrébins, nota 
ment desAlgériens. L'lmmigratio 
algérienne en France, petite b~ 
chure rédigée par Malek A\ 
Messaoud et Alam Gilette, ten 
de mieux cerner la réalité soc! 
professionnelle, culturelle, fam 
liale de cette partie de la cla 
ouvrière exploitée, surexploit 
même par le patronat frança1 
Les chiffres et les statistiques 
nombreux, précis, devraient 
convaincre les plus récalcitants 
bien-fondé des revendicatio 
égalitai res. L'émigration alg 
rienne paie un lourd tribut à l'éco 
nomie frança ise, contraireme 
aux idées complaisamment répa 
dues. Ouvrage bref, condensé 
I 'Immigration algérienne e 
France n 'est pas le fruit de 
recherches socialistes (exempt 
cette appréciation : dépensa 
11HJ111s, tes Alye , 11:::11:, 111::: 1.u11111~ 
buent pas à la hausse des prix e 
France»). On le trouve aux édi 
tians Entente, 1 2, rue Honor 
Chevalier, 75006 Paris. 

• Enfin et toujours à propos de 
l'immigration, une enquêtQ. 
« Questions-Réponses ,. sur «la 
scolarisation des enfants de tr8• 
vailleurs migrants ,. publiée a 
éditions ESF, 17, rue Viete 7501 
Paris (3). Huit cent mille enfant 
étrangers vivent en France. Co 
ment et p·ourquoi en faire 
élèves à part entière. Une pléia 
de spécialistes de l"enseigneme 
(psycholinguistes. conseillers, i 
titutri ces, phonéticienne. e 
répondent aux questions. Un liv 
dense, une m ine de rens.el 
ments, subversif parfois, un .Jj 
qui souffre cependant d'une 
grande technicité pour êtrQ. 
« entre toutes l~s mains •. 

f I J Ma11e-franct: Moulm Mach 
dormi_r, Pa11s, f MasperÔ, 19 
« Cahiers libres ., 20 f 
(2) Malek Ath, Messsoud Bl 
Gilette, l'immigration 

' Fra!lce, Pans, éd.Entan1 
~ Minorités . , 29 F. :-7.i.: 
(3} Paris, 6d, E., 
• Sciences de l'tJ 
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a téé 

points de vue 
« Je suis raciste », « on est tous racistes», « si ma fille se mariait 
avec un Noir ou un Arabe, je la renierais - je la tuerais», « non 
aux unions contre nature», « les étranges dehors» ... Les petites 
fiches de Guy Darbois hurlaient, mardi soir, aux Dossiers de 
/'écran, comme des graffitis de chiottes. C'était sur Antenne 2. 
après le film Devine qui vient dÎner ce soir? Sujet du débat : les 
mariages mixtes. 

Les « mariages mixtes », et non pas 
le racisme. Comme souvent, cette 
émission, qui a dix ans, limitait d'em­
blée la problématique ... « Pour ne pas 
aller trop loin », devait répéter plu­
sieurs fois Alain Jérôme. 

Ainsi, il y a quelques temps, après 
le film Pour l'exemple, les invités ne 
traitèrent pas de la guerre, de l'ar­
mée, ni de l'objection de 
conscience... mais des quelques 
mutineries en mai 1917. A propos du 
film L'incident, il ne fut pas débattu 
du pourquoi de_ la violence dans nos 
cités, mais des moyens à mettre en 
œuvre pour réprimer .. . 

Bon. Alors, ce soir-là, sur le pla­
teau, chacun y est allé de sa petite 
histoire : il y a des couples mixtes 
heureux, d'autres qui tournent mal ; il 
y a des mét is heureux, d'autres qui le 
sont moins .. . on n 'est pas sorti du 
passionnel, du personnel, de l'anec­
dote, aussi émouvante ou révoltante 
soit-elle. 

l'avènement de deux chaînes privées 
et le maintien de deux chaînes d'Etat. 
Cela, pour raison d'économie et 
d'amélioration des programmes (par 
les vertus de la stimulante concur­
rence .. . ). Ralite, lui, sans trop de 

détails, opte pour une télévision « plu­
raliste » de service public ... 

Pour notre part, nous nous conten­
terons de noter qu'on commence à 
parler bien haut de la privatisation. 
Oui plus est, c'est un parlementaire, 
sensé nous représenter au conseil 
d'administration d'Antenne 2, qui 
s'en fait le fervent apôtre ... 

Enfin, il nous fut donné de voir, 
lundi soir, sur TF 1, La Religieuse, de 
Jacques Rivette, film pour lequel il 
fallut se battre il y a 12 ans (on rajeu­
nit pas). S'en prendre à la bête cen­
sure, c'est estimable, et même indis­
pensable·. Quand il s'agit d'une œuvre 
forte et belle, c'est plus chouette 
encore 1 

Fidèle au texte de Diderot, Rivette, 
en images sobres, en gestes nus, a 
filmé le goulag de la religion. Et, à tra­
vers lui, tous les goulags, tous les tota­
litarismes en action; toutes les entre­
prises de normalisation, de négation 
de l'être. On est à cent lieues du 
drame d'époque, de la curiosité de 
mœurs ou de la charge anticalottine. 
Aujourd'hui, ce film fait penser à 
L'Aveu: La Religieuse décrit et par là 
dénonce l'effroyable enchaînement : 
des pressions au chantage, à la tor­
ture, à l'enfermement, pour aboutir à 
la cassure, au renoncement à tout : à 
soi .. . 

Quoi de neuf, cette semaine? Dide­
rot 1 

René LANARCHE ■ 

Erratum : Ce n'est pas P. Danny, 
mais Daniel Auteuil (cf TS, n° 734) qui 
joue l'inspecteur Camaret dans le 
feuilleton Rendez-vous en noir Ueudi 
TF 1): soit dit en passant, le quatrième 
épisode a piétiné pas mal. .. 

Quant à éclairer les causes du 
racisme, sociales, culturelles, idéolo­
giques ; quant à examiner les difficul­
tés objectives et psychologiques des 
unions interraciales; quant à déter­
miner, tout simplement, quelles 
étaient les positions en présence ... en 
plus d'une heure de discussion, on 
n 'a pas avancé d'un pouce. A force de 
ne pas vouloir « aller trop loin », on ne 
va nulle part. 

les mots croisés de TS 

Il n'est pas évident, par ailleurs, 
que sur un thème comme celu(-là'. l_a 
juxtaposition d 'expériences md1v1-
duelles puissent aider les téléspecta­
teurs à prendre du champ, à modifier 
leur approche du problème. Et le film 
qui précédait, édifiant, gentillet, n'a 
certes bousculé personne dans ses 
convictions. 

Autre débat la veille, sur la même 
chaîne à L 'Huile sur le feu. Bou va rd 
invitait' Robert-André Vivien, député 
UDR administrateur d 'Antenne 2 et 
Jack· Ralite, député communiste; _à 
s'empoigner sur l'avenir de la télev1-
sion française. 

Pas facile de s'y reconnaître . non 
plus. Beaucoup de mauvaise foi, de 
coups de gueule, d'effets de ma_nch~. 
de la part de Vivien : il est vrai qu Il 
est difficile de défendre aujourd'hui la 
télé privée quand en 1974, lors du 
démantèlement de l 'ORTF, on s'était 
fait l'avocat du monopole d'Etat... 
Ralite, plus serein, affichait un moral 
de vainqueur dû manifestement aux 
résultats des élections. 

Si on a bien compris : Vivien prône 
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Problème n° 1 9 

Verticalement : 

1. Ne lui demandez pas « quoi de 
"neuf? ». 2. Fin de participe ; abrévia­
tion polie. 3. De sacrées calottes 1. 
4. Croque le mot ; peut sauver. 5. Son 
cont rôle par les travailleurs est un 
objectif ; possessif. 6. Préposition ; 
célèbre pour ses travaux d'aigui lle. 
7. Direction ; noircit dans le désordre. 
8. Retirer du privé. 9. Existes; pro­
non ; convoite ; 1 O. Souvent peu pro­
fonds quand ils sont respectueux. 

Solution du problème no 18 

V 
VI 
VII 

Vllluc=.'-"""'--
IX L='-,__....­
X g_L~~L'::::J.~...LI-L..w....--

1 2 3 4 

li 1--+-+-+-+--
11I 

IV 
V 
VI 
VII 

VIII 
IX 

X 

Horizontalement : 

1. D'abord contrôlées, ensuite ... ? 
Il. Persistent quand on grimpe; à moi­
tié endormeuse. Ill. Opprimèrent les 
moujiks; possessif. IV. Sait se faire 
entendre. V. Conjonction ; en épe­
lant : congé; un lien entre la Chine et 
l 'URSS. VI. Des résultats. VII . Brille; 
ne manque pas d 'oreille; hérome 
d'une histoire très sexiste. VIII. L'un 
de ceux du H.11I ; se mesure au pif. 
IX. En répit; un bloc impérialiste; 
abréviation. X. Hautes, peuvent man­
quer d'envergure. 

sélection TV 
Samedi 26 mars de 14 h 05 â 
16 h 20 sur France-Culture : A 
l'orée de la Chine, Hong Kong, les 
observateurs de Chine. Comment 
travaillent-ils? Sur quels docu­
ments ? Nous pourrons entendre 
ce que l'on peut appeler les pre­
miers dissidents chinois critiquer 
d'un point de vue socialiste la 
bureaucratie chinoise. 

A 20 h sur France-Culture : Le 
Lien des mille sommeils ou Sté­
réo-Spirale 4. Dans une grande 
ville nouvelle, tentaculaire, inhu­
maine, de béton et d 'acier, nom­
breux sont les habitants qui s'éva­
dent les fins de semaine en 
absorbant des barbituriques. 

A 20 h 30 sur FR 3 : Les 
Oiseaux de lune, comédie de Mar­
cel Aymé. 
Dimanche 27 mars à 21 h 30sur 
Antenne 2, feuilleton: Scènes de 
la vie conjugale. Scénario et dialo­
gues d'lngmar Bergman. 

A 21 h 30 sur FR 3 : Trois 
scènes avec lngmar Bergman, par 
Jorn Donner. Au cours de cette 
interview il parlera de l'éducation 
des enfants de son époque, et 
notamment des rapports entre 
l'enfant, les parents et l'école où 
l'autorité des adultes est prépon­
dérante. 

A 22 h 30 : Petit guide du XI/Il à 
l'usage des fantomes. Auteur de la 
nouvelle et interprète Roger Cail­
lois ; un conte sur Paris et le XV0 

arrondissement. 
Lundi 28 mars à 20 h sur France­
Culture : L 'Entretien présenté par 
la radio suisse-romande de Peter 
Swet. 
Mardi 29 mars à 20 h sur France­
Culture: Dialogue : L'Etat et le 
fonction judiciaire, avec Louis 
Josée et le juge Casarmayer. La 
justice lieu privilégié pour la 
contradiction. 

A 20 h 30 sur Antenne 2. les 
Dossiers de l'écran : Au bonheur 
des dames, d'après !'oeuvre 
d'Emile Zola. La naissance des 
grands magasins entre 1850 et 
1865 ; leur expansion, la ruine des 
petits commerçants qui ne par­
viennent pas à s'adapter aux 
changements. Thème du débat: 
petites boutiques et grandes sur­
faces. 

Mercredi 30 mars à 
19 h 40 sur FR 3 : tri­
bune libre PSU : uri jour 
l'autogestion. 

A 20 h 30 sur TF 1, une drama­
tique : Le Pain perdu, d'après un 
roman de Pierre Pelot. La ten­
dresse d'un homme pour une 
femme, à travers un enfant, la ten­
dresse d'un homme pour un autre 
homme à travers leurs rêves de 
jeunesse. Cette fiction pose le pro­
blème de la réinsertion sociale des 
détenus. 
Jeudi 31 mars à 21 h sur TF1 : 
60 minutes pour convaincre. Vous 
êtes tous des malades imaginaire, 
avec Jean-Paul Escande, agrégé 
de médecine. 

A 20 h 35 sur Antenne 2 : Le 
grand Echiquier. Deux comédiens : 
Jean-Louis Barrault, Madeleine 
Renault. 
Vendredi 1 or avril avril à 20 h 30 
sur FR 3, Vendredi : Le Paranor­
mal, fantasme ou réalité? La pa­
rapsychologie est-elle une scien­
ce, un fantôme ou une utopie ? 

A 22 h 47 sur Antenne 2, ciné­
club, Spécial Jean Renoir : La 
petite marchande d'allumettes 
(1928) ; Une partie de cempegne 
(1936). ■ 
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,,___--courrier des lecteurs 

PSU peut niieux faire 

Cette petite lettre d 'un cama­
rade du PSU pas spécialement 
enthousiasmé par les résultats de 
son parti lors des récentes munici­
pales. Non que les résultats du 
PSU soient mauvais, ils sont au 
contraire satisfaisants, mais parce 
qu'une fois de plus le PSU est 
passé à côté de la plaque. Certes, 
il fallait bien se mettre dans le 
courant populaire, le courant réa­
liste qui voit que seule la «gauche 
unie ,, peut virer la droite. Mais le 
nouveau, le différent dans cette 
campagne ultra-électoraliste, est 
venu d'ailleurs, des écologistes. 
Au moment même où la classe 
politique était énervée, agacée par 
ces trouble-fêtes, la population 
non-politicienne leur a témoigné 
une réelle sympathie. Et les 10% 
de voix écologistes alsaciennes ne 
témoignent pas d'une vague sym­
pathie «passéiste » mais bien d'un 
patient et long travail anti­
nucléaire, d'une lutte acharnée 
contre un environnement démen­
tiel. Mais les hommes de gauche 
nous disent : et le désistement au 
deuxième tour? Facile de · leur 
répondre que le propre d'une 
avant-garde qui se transforme en 
un large mouvement est bien 
d'être traversée par différents 
courants d' idées; et là les révolu ­
tionnai res ont un rôle à jouer dans 
une bataille qui n'est jamais 
gagnée d'avance. A Bron, à 
Rennes et dans d'autres coins, des 
militants PSU se sont unis aux 
écologistes et .ont fait non seule­
ment de bons scores électoraux 
mais surtout ont permis la jonction 
entre le mouvement révolution­
naire autogestionnaire et le mou­
vement écologiste. A 10 km de la 
future(?) centrale de Nogent, à 
Remilly, petite ville ouvrière, le 
PSU a présenté sur une liste PCF­
PSU deux militants écologistes 
connus et actifs qui ont pu faire 
adopter dans le programme muni ­
cipal un passage contre la centrale 
nucléaire. Il était donc bien possi­
ble. en respectant les réalités 
locales. d'être dans le vaste cou­
rant populaire tout en ne se 
contentant pas d'accepter deux 
strapontins comme à Paris. 
Certes, Leduc est content des 
résultats. Il est vrai que quel que 
soit leur bord, tous les hommes 
politiques sont toujours contents 
des résultats électoraux I Voilà 
quelques réflexions un peu dés­
abusées en espérant que le PSU, 
qui a su faire un réel travail anti­
nucléaire durant ces dernières 
années et qui appelle en mai à une 
marche sur Nogent, saura repartir 
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<< concours photo >> 
Ah! si vous vous étiez mobilisés pour la campagne d'abonne­
ments dé Tribune socialiste autant que vous semblez prendre 
goût au concours photos, quel bond en avant aurions-nous fait ! 
Camarades et amis, nous ne pouvons que vous remercier et 
vous encourager encore à participer à la vie de votre journal. Ce 
n'est qu'un début, la chasse à l'image continue. Aujourd'hui, 
deux thèmes : le Larzac, de Pierre Marquer - qui nous a envoyé 
de nombreuses images sur ce sujet et dont nous attendons d'au­
tres envois - et une vision - terrible et futuriste - de notre 
monde industriel en voie de nucléarisation. ■ 

sur de meilleures bases aux côtés 
de nos camarades écologistes. 

Marc PETIT ■ 

Concorde : 
quelle solution? 

Contrairement à l'habitude. j'ai 
peu apprécié ton article sur 
Concorde paru en page 9 du 
n° 734 de TS et ceci sur deux 
points : 
1) Sur Concorde lui-même. quelle 
solution proposes-tu? Qu 'on conti­
nue à le produire à grands frais 
pour l'usage de quelques PDG et 
de la jet-society et au prix d'un 
gaspillage d'énergie, sans comp­
ter les incertitudes de la pollution? 
2) Sur la construction aéronauti­
que française, en général, tu dis : 
« La démocratisation est possi­
ble. ,, Franchement. je me de­
mande. Tout « progrès» qui ne 
pourra pas un Jour profiter à tous 
les hommes (y compris ceux du 
tiers monde) me paraît être une 
impasse. Et en ce qui concerne 
notre pays la liaison aérienne 
entre les villes sïmpose-t-elle 
vrai ment? Les trains rapides ne 
suffisent-ils pas? 

Alors. il reste, je sais le pro­
blème de l'emploi et de l 'énorme 
acquis technologique que repré­
sente le travail de milliers de tra­
vailleurs et de techniciens. Faut-il 
balayer tout ça, comme je te le 
signale, nous nous proposons de 
le faire pour le nucléaire? Pour ma 
part, je n'ai pas de solution toute 
prête mais je pense que le pro­
blème est différent. 

Comme perspective à moyen 
terme, je verrais un choix d'avions 
longs courriers à grosse capacité 
uniquement réservés aux déplace­
ments à très longue distance (à 
l'exclusion du transport des mar­
chandises). 

Quant à la technique «de 
pointe », je me demande parfois si 
au lieu de s'investir dans le déve­
loppement d'un transport de 
riches à 80% inutile. elle ne pour­
rait pas s 'appliquer à un pro­
gramme spatial modeste mais 
sérieux visant à la fois à l 'amélio­
ration des télécommunications et 
à la recherche réellement scienti­
fique. Je ne pense pas que ce tra­
vail soit incompatible avec une 
société autogestionnaire. Le déve­
loppement illimité de l'avion l'est 
(ce point de vue prenant le contre­
pied de l'opinion communément 
admise 1). En tout cas, il est urgent 
pour le PSU de réfléchir collective­
ment sur ces problèmes. 

André PONCHEL ■ 
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